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INTRODUCTION

Ovide a peint d’un mot sa vocation merveilleuse pour la poésie ;

Quidquid tentabam scribere versus erat.

Le même vers eût pu lui servir à peindre la faiblesse qu’il montra
dans son exil chez les Scythes; il eût suffi d’y faire un léger chan-
gement et de l’écrire ainsi :

Quidquid tentabam scribere questus emt.

Car, depuis son départ de Rome, il ne trouva plus de paroles que
pour la plainte, plus d’inspiration que dans la douleur.

D’autres exilés n’ont point montré la même faiblesse : ils ont été

forts dans la disgrâce, ou du moins ils ont pu renfermer leur dou-
leur au fond de leur âme et souffrir avec dignité, ce qui est encore

de la force. .Ovide, au contraire, manque tout à fait au respect qu’on se doit à
soi-mème, surtout dans le malheur; il souffre, c’est déjà beaucoup
pour un homme de cœur; mais ce n’est pas assez pour lui : il veut
que tout le monde sache combien il souffre; il étale ses blessures, il
les compte; il se plait à multiplier les témoignages de sa faiblesse;
il ne dit même pas, comme la Phèdre de Racine z

Je te laisse trop voir mes honteuses douleurs.

Non ; car il ne trouve point de honte à souffrir ni à se plaindre, et
si,dans quelques-unes de ses lettres,il avoue qu’il rougitde redire
cent fois la même chose, ce n’est point par un retour au sentiment
de sa dignité personnelle, c’est parce qu’il a reconnu l’inutilité de

ses plaintes et de ses prières tant de fois répétées.
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nous n’en girons pas la rappe. Nqus regrettons sans doute, que ce bel
esprit n’ai; pas su se prée]: ge neuvelles habitudes, se concentrer,
se replier sur lui-même. CF Pmlîler de son gril pggr se donner, par le
travail et la splilude, gatte perme-lion, ce goût, cette pureté qu’il n’avait

pu amuseur dans le teurhillpn de la société romaine; nous sommes
lâchés (le le, mir vivre sur son passé, se ripurrlr de regrets, se consumer

dans une gaine espérance; de le Voir s’éteindre, en un mot, comme
une plame 419m. la vie 9111;; mgr; son; atçgcliées à des influences de
sol et de climat; mais nous çonçevons qu’il est (limule à ginguante
ans de refaire sa vie e; (le 1:; jeter sur un plan neuveau.

Les BMliWÇ. remarquables d’ailleurs par l’étonnante l’acuité glu

style, comme. tous. les ouvrages. alu même amena sont un fruit de
sa vieillesse e; surimi” ge son exil. Qn sent que le ciel du Nord, en
éteignant le tap de ses PÊSSÎPDS: a refroidi sa, verve mélique z son

imagination est. riche encore, mais elle est pâle et quelquelois sorn-
hrg. Le mâte le semai; lui-mème z il se plain; en plusieurs ençlmils
que l’inspiration lui manque; il n’a poing (le lenteurs pour applaudir
ses vers, et tout ce qu’il écrit le décourage en ne lui réyélaqt que
trop la triste gélaillance de son génie. Cependqnç. comme rob-serve
avec raison Charpentier, glups sa Blogyaphle q’Qvidç, il fuul bien
se garder (le croire gifil soit tombe aussi bas que nope grand lyri-
que, qui [il “un (le mauvqls vers en Allemagne. Le cerne-terse de
J.-B. Rgusseaq se munira plus ferme’dgns l’exil; mais le génie
d’Qvide résista mieux à son iniluençe.

Celqu’on regrette surlnul dans les Bonn/jucs, ç’esç que notre poële

se spit si Reg ldentilié aves: les peuples parmi lesquels il élail forcé
de yivrc g Platon jelalt un regard pénètrent et eurieux sur le liur-
hgrie. Qvide avait philosophg il eût au, en comparent les
mœurs romaines avec celles des rudes et vigoureuses nalions qu’il
avait sous les yeux, deviner en çarlie le rôle qu’elles lieraient louer
plus tard, dans la vielllesse de [Empire ; mais il çrqyail goule liter-
nelle, et cette loi profonde ne lui permettait Pas ge chercher nuire
chose dans l’avenir.

Du reste, ç’est un] à prppqs (mg, jusqu’ici, les erliltenrs en; donné
aux l’antique: le litre d’lile’gies’: ce sont. des lellres, et même des

lettres il’un ingère; gruge Pour l’auteur, puisque tiens Inutes il s’agit

de la plus grande gulaire Qu’il en; en monde,“ son se rappeler
au saurenir de ses amis! rèçhgull’er leur zèle, welter leur glévoue-
ment, guider l’inçxpériençe de sa femme, et enliartlilr se timidité;

ilanerïlugulste, Livie, Tibère, Germanicus, loute la famille impé-
riale; l’aire cdnnaltre à Rome tout ce que le bçspinld’y revenir lui
nui; inspiré «l’udulation ligase 9l «l’homme grossière : voilà Veilles

x un .1:



                                                                     

268 INTRODUCTION.
réel de ces lettres, dont la forme et le style seuls sont poétiques.

Plusieurs de ces lettres portent le cachet d’un grand désespoir et
d’une tristesse profonde ; d’autres ne prouvent guère que l’ennui de

l’auteur et le besoin de passer le temps a quelque chose; lui-mème
ne s’en cache pas : n’aimant ni le jeu ni le vin, et ayant cessé d’ai-

mer les femmes, ou plutôt de les rechercher, soit que celles du pays
n’eussent pas le don de lui plaire, soit qu’il craignit les caquets
d’une petite ville, soit enfin que le climat, l’âge ou la raison l’ens-
sent rendu plus honnête homme à cet égard; privé de livres, et ne
pouvant se livrer aux travaux de l’agriculture, qu’il aimait, il avoue
naïvement que les heures lui pèsent, et qu’il est, comme dit Shakes-
peare, la proie du temps. to the lime a prey. C’est a ce besoin de
se défendre contre l’ennui que nous devons la plupart de ces lettres.
Nous avons dit plus haut combien Ovide, par son organisation ner-
veuse et sa nature expansive, avait besoin de mouvement, de bruit,
de vie extérieure et de vives émotions : c’était, par conséquent,
l’homme le moins fait pour la solitude, et qui offrait le plus de
prise a l’ennui.

Ce fut l’ennui sans doute, autant que le besoin de flatter les maîtres
de l’Empire, qui lui inspira l’idée de chanter les louanges d’Augusle

en langue gétique. Lui-même s’accuse. en mugissant, du nom de
poète qu’il s’est acquis chez les Sarmates, et des applaudissements
sauvages que la lecture de son poème excita parmi ses rudes audi-
teurs; mais la honte qu’il éprouve à cet égard ne vient pas de l’ex-
cès d’abaissement où son exil et sa faiblesse l’ont fait descendre sons
le rapport de la dignité morale : non ; ce qui lui fait peine, c’est la
manière dont il emploie son temps chez les Scythes, et surtout le
long temps qu’il a déjà passé dans leur pays. Le talent de faire des
vers dans la langue des Gètes est un fruit amer de son exil; s’il est
devenu poète chez des Barbares, pœne poeta Getes, c’est parce qu’il
est demeuré longtemps chez eux; c’est parce qu’il a oublié, jusqu’à

un certain point, la langue de Rome pour en apprendre une autre, et
il sent profondément que cette gloire, acquise sur une terre où il
craint d’avoir un jour un tombeau, ne le dédommage pas de la
gloire et du plaisir qu’il eût trouvés dans sa patrie.

Les plaintes éternelles d’0vide furent d’abord mal interprétées par

les habitants de Tomes, qui lui en exprimèrent leur mécontentement.
On verra au livre IV des Pontiques, lett. il, comment il explique
et justifie les paroles ou les vers dont ils croyaient avoir à se plaindre :
ce n’est point d’eux qu’il a mal parlé, mais de leur pays. Cette justifi-

cation parait faible quand on lit les élégies 7 et il) du livre V des
Tram; mais les Gètes s’en montrèrent contents; et Ovide, énumé.
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rant les témoignages d’estime et d’intérêt qu’il reçut de ces peuples,

dit que sa patrie même. et Sulmone, sa ville natale, n’auraient pu
faire davantage pour adoucir l’amertume de son exil.

Ovide mourut chez les Sarmates, sous le règne de Tibère, à l’âge

d’environ cinquante-huit ou soixante ans : les dates, sur ce point,
sont diiliciles à préciser. Voici son épitaphe, trouvée dans le pays,
près de Témeswar :

PAT!!! NEŒSSITATIS LEX.

me SITES EST VATES QUE! DlVl CÆSARIS Il“

AUGUSTI PATRIA CEDERE JUSSIT lino.

SÆPE IISER VOLUIT PATllllS OCCUIBËRE TERRE;

8E1) HUSTRA; EUNG ILLI FATA DEDERE LOCH!

Ciofanus raconte qu’lsabelle, reine de Hongrie, lit voir à Bargeus
une plume d’or sur laquelle était écrit : Ovizlii Nasonis Calamus, et
qu’elle estimait aussi précieuse qu’une relique. Ce fut à Taurinum,
ville de la basse Hongrie, en llannée 1540, que Bargeus vit ce sou-
venir, dont la conservation ne peut s’expliquer que par le respect
des peuples pour un génie brillant et malheureux.



                                                                     



                                                                     

P()NWÏI(?UIÎS
DE P.0V1DE

LIVRE PREMIER

LETTRE PREMIÈRE

A BRUTUS

ARGUMENT

Ovide dédie à Brutus (le même peul-être auquel SQnt ndrnssôns plusieurs
lettres de Cic,érun) les lettres qu’il adresse nominativement à ses amis-
ll ne peut lui nuire en lui envoyant un ouvrage où il ne fait que déplorer
son exil. chanter les louanges d’Augusle, et implorer son pardon;

0mm, dont le séjour à Tomes date déjà de loin, l’envoie cet

ouvrage des bords gétiques. Si tu en as le temps, Brutus, donne

PUBLlI OVIDII NASONIS
EPlSTOLARUM

EX PONT!)
LIBER PRIMUS

EPISTOLA PRIMA
supra

ARGUMENTUM

mistons, amlcorum nomina in fronle garantes, Brute dxcnl (tursan eldem, ad quom et
Ciceronis varia cxstnnt); nec nocivum esse munus «lacet, quod in deplnramlo qua-
driennali ensilio et prædicandin Augusli humbug versetur. peccgliqne yçniam postulat.

Nue“ : Tomitauæ jam non novas insola terra,
501: tibi de Geticn liure millil opus:
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Quels que soient ces vers, joins-les à mes œuvres. Les enfants

d’un exilé peuvent, sans violer les lois, résider à Mme. Tu n’as

rien à craindre : on lit les écrits d’Antoine, et les œuvres du sa-

vant Brutus sont dans les mains de tout le monde. Je n’ai pas la
folie de me comparer à d’aussi grands noms; et cependant je
n’ai pas porté les armes contre les dieux. Enfin in n’est aucun

de mes livres qui ne rende à César des honneurs qu’il ne de-

mande pas lui-mème. Si tu crains de me recevoir, reçois du
moins les louanges des dieux; efface mon nom et prends mes vers.

Le paciiique rameau de l’olivier protège au milieu des com-

bats : le nom de l’auteur même de la paix ne servirait-il de rien
à mes livres ? Quand Énée était courbé sous le poids de son père,

on dit que la flamme elle-même livra passage au héros. C’est le
petit-fils d’Ënée que porte mon livre; et tous les chemins ne lui

seraient pas ouverts? Auguste est le père de la patrie, Anchise
n’est que le père d’Ênèe. ’

Oui oserait repousser du seuil de sa maison l’Ëgyptien. dont la

main agite le sistre bruyant! Quand, devant la mère des dieux,
le joueur de flûte fait retentir son tube recourbé, qui lui refuse-

choum id est, adjuge mais : nihil impedit ortos
Exsule, matis legib’us, Urbe frui.

Quart metuas non est : Antoni scripla leguntur-
Doctus et in promtu scrinil Brutus babel.

Nec me nominibus fui-insus confero tamis 2
Sæva Deos contra non’tamen arma tuli.

Denique Cæsareo, quad non desiderat ipse,
Non caret e nostris ullus honore liber.

Si dubilas de me, laudes admitte Deorum ;
Et carmen demlo nomine sumo meula.

Aoauvn in hello pacatæ ramus niivæ,
Produit auctorem pacis halicre uihil?

01mm foret Æneæ cervix subiecta parenti,
Dicitur ipsa viro llamma dedisse viam.

Fort liber Æneaden; et non iter omne patelin?
At patriæ. pater hic; ipsius ille fuit.

licous ita est audax, ut limine cogat abire
lactame“: Pharia tinnula sistra manu?

Ante Deum niatrcm cornu tibicen adunco
Quuln canit, exiguœ quis s“ 1is en neget?
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rait une légère offrande? Nous savons que Diane ne l’exige pas;

et cependant le prOphète a toujours (le quoi vivre. Ce sont les
dieux eux-mêmes qui touchent nos cœurs: on peut sans honte
obéir à de tels sentiments.

Pour moi, au lieu du sistre et de la flûte phrygienne, je porte
le nom sacré du descendant d’lule. Je prédis, jiinterprète l’ave-

nir; recevez celui qui porte les choses saintes. Je le demande non
pour moi, mais pour un dieu puissant. Parce que la colère du
prince est tombée sur moi, ou que je l’ai méritée, ne croyez pas
qu’il refuse mes hommages. J’ai vu moi-mème s’asseoir devant

Fautel d’lsis un prêtre qui, de son aveu, avait outragé la déesse

vêtue de lin. Un autre, privé de la vue pour un crime Semblable,
parcourait les rues et criait quÎil avait mérité son châtiment. De

semblables aveux pluiseiit aux liabiiànts du Ciel; ce sont des té-
moignages qui prouvent leur puissance. Souvent ils adoucissent
la peine des coupables; ils leur rendait la lumière dont ils iës
avaient privés, quand ils voient un repentir Sincère.

Oh! je me repens, si un malheureux est digne de foi, je me
repens, et mon crime faii mon supplice. Si je Soüflrë de mou

Scimus ab imperio fieri nil tale Dianæ;
[Jude [amen vivai vaticinalor ballet.

lpsa moveut animus Superoruni numina nostras,
Turpe nec est tali 1:.cdulitate capi.

En ego, pro sislro, Phrygiique [bramine ont,
Coulis luleæ nomina sonda fero :

Vaticiuor moneoqiie; locum date sacra iercnli :
Non mihi, sed mugno poseitur “le Ùeo.

Nec, quia val merui, vei sensi principis iram.
A nobis ipsuin nulle putate coli.

Vidi ego linigeræ numen violasse faœntem

lsidis, Isiacos ante sedere focos ;
Alter, oh haie similem privatus lamine culpam,

Clamabat. media, se inemissc, via.
Talia cœlestes fieri præconia gautlent,

Ut, sua quid valeant. numina, teste probeut.
Sæpe levant pli-uns,ereptaquc luminn ictldunt,

Quum bene peu-au pœniluisse vident.
PENTE“! o! si quid miserorum crcditur ulli,

Pœnitet, et facto torqueor ipse mao!
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exil, je souffre encore plus de ma faute. H’ËLŒLÏIS cruel de su-
bir sa peine, que de l’av ’ ’ “tee.

Quand j”auraisla faveur des dieux, et c’est lui dont la divinité

est le plus sen51ble a nos yeux, ma pelne peut finir; mais ryes re-

fmords sont éternels. La mort sans doute un jour viendra termi-
ner mon exil ; mais la mort ne peut faire que je n’aie pas été cou-

pable. Est-il étonnant que mon âme, abattue, s’amollisse et se
fonde, ainsi que l’eau qui coule de la neige?

Comme le bois carié d’un vaisseau est soürdement miné par

les vers; comme les roclièrs sont creusés par l’onde salée des

mers; comme la rouille raboteuse ronge le ter abandonné ; Comme
un livrerénfermé est déchiré par la dent de la teigne; ainsi mon
cœur est dévoré par d’éternels soucis, dont il sera à jamais la

proie. La vie me quittera plus tôt que mes remords; et mes souf-
frances ne finiront qu’après celui qui les endure. Si les dieux,
dont nous. dépendons tous, croient à mes paroles, peut-être leur
paraitrai-je digne de quelque soulagement; je serai transféré dans
des lieux à l’abri de Parc des Scythes. bemander davanlage’, ce

serait de l’impudence.

Quumque sil exsilium, margis est mihi culpa dolori;
Eslque pati pœnas, quam memisse. minus.

Ur mihi Di faveânl, quibus est manifestior ipse.
“un: potes! demi, culpa perennis erit.

Hors fadet certe, ne sirli, quùin venerit, exaul;
Ne non peccarim, mors quoque non faciet.

Nil igitur mirum, si mens mihi tabida facta
De nive manantis more liquescit aquœ.

lis-nm a: occulta vitiala teredino navis;
Æquorei scapula”: cava! unda sans;

lioditur ut scabra positnm rubigiue fanum;
Condilus ut tineæ carpitur ore liber ;

Sic mea perpetuds curarum pectora’ morsus,
Fine quibus nullo conûciantur, habent.

Nec prins hi menteur stimuli; quam vita, rolinqui-ut;
Quique dolet, citius, quam dolor. ipse cadet.

“ce mihi si Superi, quorum sumus omnia, credent,
I Forsitan aigua diguas hahehor ope;

tuque loumu Scythlco vacuum mutabor ah urcu :
Plus isto, duri, si precer, cris en).
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doute ce que ton amitié peut implorer pour moi sans se rendu
importune.

Toi la vloire de l’élo uence latine, Maxime, sois le bienveil-
lant défenseur d’une cause diflicile. Elle est mauvaise, je le sais ;

mais elle deviendra bonne, si tu la plaides. Dis seulement quel-
ques mots de pitié en faveur d’un malheureux exilé. Quoiqu’un

dieu sache tout, César ignore ce que sont ces lieux, situés au.
bout du 1176536; lie rameau de l’empire repose sur sa tête divine;
de tels soins sontiau-dessolus de sexisme” cëIEEEèT Il n’a pas le

loisir de chercher en quelle contrée Tomes est située, Ternes à
peine connue du Gète, son voisin; ce que t’ont les Sauromates,
les farouches Iazyges et la terre de la Tauride, chère à la déesse
enlevée par 0reste, et ces autres nations qui, lorsque les froids
ont enchaîné l’Ister, lancent leurs rapides coursiers sur le des

glacé du fleuve L1 plupart-de ces peuples ne songent pas à toi,

superbe Rome; ils ne redoutent pas les armes du soldat de
l’Ausonie. Ce qui leur donne de l’audace, ce sont leurs arcs. leurs

carquois toujours pleins, et leurs chevaux accoutumés aux cour-
ses les plus longues; c’est qu’ils ont appris à supporter long-

Aut hoc. aut nihil est. pro me tentare modeste
Gratin quad salvo veslra pudore queat.

Sueurs. Roman: facundia. Maxime, lingue,
Difücilis causa: mite patrocinium.

Est mata, contileor; sed te houa (le! agente :
Lenia pro misera fac modo verha fugu.

Nescit enim Cæsar, qunmvis Deus omnia unit,
Ultimus hic qua sil conditionc locus:

Magna lenent illud rerum molimina numru;
“au: est cœlesti pectore cura minor.

Nec vacat, in qua sint positi regione TomiLæ,
Quærere, [initimo vi! loca nota (Joue;

Au! quid Sautomatæ fanant, quid lazyges arme,
Cultaque 0resteæ Taurica terra Deæ;

Quœque alize gentes. ubi frigore constilit Ner,
Dura meant celeri lerga per amnis equo.

Maxima pars hominum nec te, I-ulcherrima,ennui,
Boma, nec Ausonii militis arma liment.

Dam animes arcus illis plenæque pharetræ,
Quamque libet longis cursibus aptus equus a
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temps la faim et la soif; c’est que l’ennemi qui voudrait les)

poursuivre ne rencontrerait aucune source. “5
La colère d’un dieu clément ne m’aurait pas envoyé sur cette

terre, s’il l’avait bien connue. Son plaisir n’est pas que mal,

qu’aucun Romain, que moi surtout, aqui il a lui-même accordé
la vie, je sois opprimé par l’ennemi. D’un signe il pouvail me

faire périr, il ne l’a pas voulu. Est-il besoin d’un Gète pour me

perdre? mais il n’a rien trouvé dans ma conduite qui méritât
la mort. Il ne pouvait être moins rigoureux qu’il ne l’atété :

alors même, tout ce qu’il a fait, je l’ai contraint de le faire; et

peut-être sa colère fut-elle plus indulgente que je ne le méri-
tais. Passent donc les dieux, et lui-même est le plus clément de
tous, que la terre bienfaisante ne produise jamais rien de plus
grand que César, que le fardeau de l’État repose longtemps sur

liliuet qu’il passe après lui aux mains de ses descendants!
liais toi, devantïce juge dont j’ai déjà moi-même éprouvé la

douceur, élève la voix en faveur de mes larmes. Demande, non
que je sois bien, mais mal et plus en sûreté; que, dans mon
exil, je sois à l’abri d’un ennemi barbare; que cette vie, que

Quodque sitim didicere diu tolerare famemque ;
Quodque sequens nulles bonis habebit aquas.

lm Dei mitis non me misisset in islam,
Si satis hare illi nota fuisset, liumuln.

Nec me, nec quemquam Romanum gaullet al» haste.
Meque minus. vilain oui dedit ipse, premi.

Noluit, ut poterat, minimo me perdere nulu.
Nil opus est ullis in mea fatal Gelis.

Sed neque, cur morerer, quidquam mihi comperit actum;
Nec minus infestus. quam fuit. esse polesl.

Tum quoque nil lecit, nisi quad facere ipsecocgi,
Panne etiam merito parcior ira men.

Dî faciant igitur, quorum mitissimus ipse est,
Alma nihil majus Cæsare terra Ierat.

“que diu au]; eo si! publica sarcina rerum,
Perque manus Ilujus tradila gaulis eal.

Ar tu tam placido, quam nos quoque sensimus ilium,
Judice pro lacrymis ora resolve mais.

Non patito, ut bene Ait, Sed mi male tutius; nique
Exsilium sævo distet ah haste meum;

16.
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qui retient dans le devoir plutôt par la crainte du châtiment que
par le châtiment même, et dont le bras ne lance qua regret, que
rarement, la foudre. Toi donc, chargé de plaider ma cause de-
vant un prince si indulgent, demande que le lieu de mon exil
soit plus près de ma patrie.

Celui qui t’implore, ta table le voyait, les jours de fête, au
nombre de tes convives; c’est lui qui célébra ton hymen devant

les torches nuptiales, qui chanta des vers dignes d’une couche
fortunée: c’est lui, je” m’en souviens, dont tu aimais à louer les

ouvrages, Îen excepte ceux qui ont perdu leur auteur; c’est à
lui que tu lisais quelquefois les tiens, qu’il admirait; c’est lui à
qui fut donnée une épouse de ta famille. Marcia l’estime, elle l’a

toujours aimée dès son tige le plus tendre. et la compte au nom-
bre de ses compagnes. Elle eut aussi une place parmi celles de.
la tante de Çésar. Une femme qui jouit de leur estime est vraiment
une lemme vertueuse. Claudia elle-même, qui valait mieux que sa
renommée, avec de semblables témoignages, n’aurait pas eu be-

soin du secours des dieux. Et moi aussi, j’avais toujours vécu
pur et sans tache ; il ne faut oublier que les dernières années de

Multa matu pœnœ, pmna qui panca coercet,
Et jacil ulula luluuua rara manu.

Ergo, tam pluciilas oratur “tissus ail sures,
Ut. proprior pallie sil fnga ucsti’a, raga.

hui ego sum. qui le celui; quem tesla sotch:
luter convivus meusu vidure lues;

llle ego, qui dixi vestres llymenæon ad igues,
Et. cecini fausto carmina digua toro ;

Cujus te solituin memihi laudare libellos,
Exceptis, domino qui nocuere sue;

Gui tue nonnunquam mimnti scripta lcgebas
“le ego, de wstra en! data nupta doina

Banc probat, et primo nliîemain semper ah ævo
Bal inter comites Marcia cousu suas;

huque suis habou. Inaterlcra Causal-i5 ante;
Qnaruinjudicio si qua probante, proha est.

Ipsa sua inelior lama, laudautibus istis,
Claudia divina non aguisset ope.

Nos quoque præteritOs sine labe peregimus aunas:
Promu par. vit. “antinomie men.
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ma vie. Mais ne parlons pas de moi; le soin de mon épouse vous
regarde; vous ne pauvez la renier sans manquer à l’honneur. Elle

a recours à vous; elle embrasse vos autels : on s’adresse avec
raison aux dieux que l’on révère. Elle vous demande, en pleu-
rant, d’apaiser César par vos prières, pour que les cendres de
son époux reposent plus près d’elle.

LETTRE TROISIÈME
A RUFIN

ARGUMENT

Les lettres de Runn ont charmé ses douleurs et lui ont rendu l’espérance;
mais ses paroles. malgré loute leur éloquence, n’ont pas eu le pouvoir de
le guérir. Il en indique la cause. On ne peut lui citer pour modèles les
anciens héros, qui ont supporté courageusement les chagrins de l’exil;
ils n’étaient pas relégués aussi loin de leur patrie. Il avoue enfin que.
s’il pouvait être guéri, il le serai! par les conseils et la lettre de son ami,
qu’il a reçus avec le plus grand plaisir.

8mn, c’est Ovide, ton ami, qui t’adresse cette lettre, si tou-
tefois un malheureux peut être l’ami de quelqu’un. Les consola-

Sed de me ut sileam, conjnx mea sarciua vestra est;
Non potes hauc salva dissimulnre (ide.

Confugit. hæc ad vos; vestras nmpleclilur aras :
Jure venit cultos ad sihi quisque Deos.

Flensque rogat, precibus lenilo Cœsare vestris,
Busla sui liant ut propiora “ri.

EPISTOLA TERTIA
BUPINO

ARGUMENTUM

Ex Rulini Iilleris magnam se cepisse voluplalem et spam, fatetur poela; nec (amen
«as quainvis eloquenles, taulam v1m habuisse docet, u! dolorem poluerinl amovere;
causamque ailsignal. Tum relellit eurum elempla, quo: ipse dixerat funi anima tu-
lisse etsilium, ea raüone quad Illi tam longe a palria non canulassent. Fatetur lumen
postremo, si passet ejus animus leniri, ipsius præcepla et hueras elegantissimas id
incluras fuisse: quas loco magni muneris se accopxssc mon.

BANC tibi Naso mus millit, Ruüne. salutem,
Qui miser en, ulli si sans esse potest.
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médecine est impuissante contre les atteintes de la goutte; 511g
échoue coutre la maladie qui redoute l’eau. Quelquefois aussi le
chagrin résiste à. tous les efforts de Part, ou, s’il peut être sou-

lugé, ce niest que par le temps.
Quand tes préceptes ont fortifié mon âme abattue; quand je

me suis armé du courage que tu me communiques, l’amour de
la patrie, plus fort que toutes les raisons, vient défaire la trame
que tes conseils ont ourdie. Que ce soit piété, que ce soit fai-
blesse, je l’avoue, dans mon malheur, mon âme s’attendrit
facilement. On ne doute pas de la sagesse du roi d’Ilhaque, et
cependant il désire revoir la fumée des foyers de sa patrie. La
terre natale a je ne sais quels charmes qui nous enchaînent et
ne nous permettent pas d’en perdre le souvenir. Quoi de plus
beau que Home? quoi de plus aîtreux que les rivages des Scythes?

et pourtant le Barbare fuit Rome pour accourir ici. Quelque bien
que sont dans sa cage la fille de Pandion captive, elle aspire à re-
voir ses forêts. Les taureaux retournent dans leurs pâturages
accoutumés; les lions, tout sauvages qu’ils sont, retournent dans

Tollcre nodosam nesrit modicina podagram,
Nec formidatis auxilialur aquis.

Cura quoque interdum nulla medicahilis arte;
Aut, ut sil, longa est extenuanda mara.

0mm bene tirmarunt animum præcepta jacenteui
Sumtaquc sunl nohis pccturis arma lui,

Bursusamoi patriæ, ratione valentior omni.
Oued tua texucrunt scripta, relevit opus.

Sire pium vis hoc, sive hoc muliellrc voceri,
Conûteor misero molle cor esse mihi.

Non duhia est lthaci prudentia; sed Iamen nplûl
Fumum de patriis pesse videra lacis.

Nescio qua natale solum (lulccdme captos
Ducit. et immemores non siuit esse sui.

Quizl melius [lama ? St-ythico quid lilure pcjus?
Bue tamen ex illa harnat-us Urhe rugit.

Quum bene si! clausæ cavea Pandinne uatæ,
Nititur in silvas illa redire suas.

Aalsllntns tauri saltus, llllFllMtl lemmes,
Net; [exaltas illos impedit, antre petunt.
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ieurs repaires. lit toi, par les consolations, tu espèros bannir de
mon coeur les tourments de llexil l Faites donc que vous-mèmes,
mes amis, vous soyez moins aimables, afin que ma privation
devienne moins cruelle.

Mais peut-être, exilé du sol qui m’a donné Je jour, ai-je 0b-
tenu du sort un séjour humain : à l’extrémité du inonde, je lun-

guis, abandonné sur des bords on le sol est caché sans des neiges

éternelles. Ici la terre ne produit ni fruit, ni doux raisin; aucun
saule ne verdit sniîîlakrive. aucun chêne sur les montagnes. La
mer ne mérite pas plus d’éloges que la terre : toujours privés du

soleil. les flots sontsoulevés sans relâche parla fureur des vents.
De quelque côté que vous tourniez vos regards, s’étendent des

obomps, ue personne ne cultive, et de vastes plaines, que per-
sonne ne réclame. Près de nous est l’ennemi, également àcrain-

Ml *-.üme, sur toutes nos frontières; et ce voisinage redoutable nous
épouvante de tous côtés. Dlune part, on est exposé aux piques
des Bistons;yde l’autre, aux Iraits lancés par la main des Samnites.
r. “un.

Viens maintenant me citer les exemples des anciens héros
qui, d’une âme courageuse, ont supporté le malheur. Admire la

Tu tamou, exsilii morsua e pectore nostro
Fornentis spems ceilere parse luis.

Eflice, vos ipsi ne tam mihi sitis nmnndi,
’l alibus ut levius :ll cnruisse inulum.

Ar, putti, qua fucrmn genilus. tellure curcnti.
ln tinnen liuinuno contigit i-Sse loco.

Orbis in extremi jacuo descrtu: arenis,
Fort uhi perpetuus Obfulîl terra nives:

Non ager hic pomum, non dulces lilium”. mais;
Non sauces ripa, robera monte virent.

Neve fretum terra taudes magis ; implora sampot
Ventorum rabie, solibus orbe, triment.

Quocumque adspicias, campi cullore carentcs,
Vaslaque, quæ nemo vindicct, arvu JnCcnl.

llostis adest, ilextra lævaque a parte timemlus;
Vicinoque matu terrai. utrumque lotus.

Mien Bistonias pars est sensura Snfissls,
Altera Sarmatica spiculu misa manu.

l nunc. et “:mrnm no? ’ «emmi vimrum,
Qui font cusum meute tulere, relui“ :
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noble constance du magnanime Rutilius, qui ne profita pas de la
permission de rentrer dans sa patrie; Smyrne fut sa retraite, et
non le Pont, ni une terre ennemie; Smyrne, préférable peut-être
à tout autre séjour. Le cynique de Sinope ne slaftligea pas d’être

loin de sa patrie; car c’est toi, terre de l’Attique, qu’il choisit

pour sa retraite. Le fils de Nioclès, dont les armes écrasèrent les
armes persanes, passa son premier exil dans la ville d’Argos.
Aristide, banni de sa patrie, se retira à Lacédémone; et l’on ne

savait laquelle de ces deux villes l’emportait sur liautre. Pa-
lr0cle. après un meurtre commis dans son enfance,qnitta Oponte,
et. sur la terre de Thessalie, devint l’hôte d’Achille. Exilé de
llHémome, c’est près des ondes de Pirène (lue se retira le héros

qui conduisit le vaisseau sacré sur les mers de la Colchide. Le
fils d’Agenor, Cadmus, abandonna les remparts de Sidon pour
bâtir une ville dans un séjour plus heureux. Tyde’e, banni de
Calydon, sere’fugia près diAdraste; et ce fut une terre chérie
de Vénus qui reçut Teucer.

Pourquoi parlerais-je des anciens Romains? Alors Tibur était,
pour les bannis, la terre la plus reculée. Je les nommerais tous,

MM, ü

EL grave magnanimi robur mirare Rutili.
Non uni reditus conditionna dati.

Smyrna viraux tenait, non Pontus ri bestial tenu!
l’œne minus uullo Smyrna petcnda loco.

Non doluit patria Cynicus procul esse Sinopeus;
Legit enim sedes, Altica terra, tuas :

Arma Neoclides qui Persica contudit armis,
Argolica primam sensu. in orbe lingam :

l’ulsus Aristides patria Lacedæmona rugit;

lntvr quas dubium, quæ priori chcl, en: :
Cæde puer facta Patroclus Opunta reliquit.

Thessaliamque adiit, hospes Achillis, humum x
Exsul ab Hæmonia Pilonida cessit ad undam.

une duce trabs Colchas ancra cucurrit tiquas :
Liquit Agenorides Sidonia mœnia Cadmus.

Poneret ut muros in meliore loco :
Venit ad Adrastum Tydeus. Calydone fugatus;

Et ’lieucram Veneri gram recepit humus.
0mn referam veteres Romans; gentis, apud que;

Exsulibus tenus ultima Tibur erat?
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mon départ de Rome, sans doute mes malheurs t’ont vieillie. 0h !

tassent les dieux que je puisse te voir telle que tu es, et sur tes
joueschangées déposer de tendres baisers, et dans mes bras pres-
ser ce corps amaigri et dire : a C’est moi, c’estle souci qui l’a

rendu si délicat, n et, mêlant mes larmes aux tiennes, le raconter
mes souffrances, et jouir d’un entretien que je n’espérais plus,

et offrir d’une main reconnaissante aux Césars, à une épouse
digne de César, à ces dieux véritables, un encens mérité!

Puisse la mère de Memnon, de sa bouche (le rose, appeler
bientôt ce jour, qui verra s’apaiser la colère du prince l

Te quoque, quam juvenem discedens urhe reliqui,
Gredibile est nostris insenuisse malis.

O ego. Dl taclant, talem le cernera posaim,
Caraque mutatis oscula ferre geais;

Amplectique meis corpus non pingue lacerlis
Et, gracile hoc fecit. dicere. cura mai,

Et narrare mecs nanti llens ipse labores,
Speralo nunquam colloquioque frui;

Turque Cæsaribus cum conjuge Cacsare dig“
Dîs veris. memori debita ferre manu .’

luxons hune utinam. lenito nrincipc, male
Quant primum roseo provocet ore dieu!
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LETTRE CINQUIÈME

A IAXIHE

ARGUMENT

Le poète avertit Maxime de ne pas s’étonner si les vers de son ami Ion!
moins corrects, moins polis qu’autrefois: accablé par tant de maux,
affaibli par l’inaction, son génie ne peut plus s’animer de ce! enthousiasme
qu’il sentait jadis. Il lui apprend ensuite pour quel motif il écrit encore,
quoique ses vers lui aient été si funestes. Enfin, il lui fait connaître
pourquoi il ne cherche pas à corriger, à polir ses vers.

CET 0mm, qui jadis n’était pas le dernier parmi les amis, le
prie, Maxime, de lire ces mots; n’y cherche plus les traces de
mon génie, tu semblerais ignorer mon exil. Tu vois comme l’i-

naction flétrit un corps oisif, comme la corruption gagne une
eau sans mouvement. Et moi aussi, si j’eus quelque habitude de
composer des vers, elle se perd et s’affaiblit par une longue dé-

EPISTOLA QUINTA

IAXIIO

ARGUMENTUI

Ad Maximum scribens potela. ilium adnlonet, ne miretur, si carmen minus elncnns et in-
rullum oiTenueI-il; minium) toi. malis et sil“ ingenium oppreseum. non [1055H vu ru-
loro insurgerc. quo prins: dciude ducal, cur. quamvis sibi carmina nOL-iwriul. x Inn-u
ad hue sennai. Postremo Lonsilium cxpoml. cur non conetur fanera optimum cm .mn,
et illud polire.

Il.“ tuos quondam non ullimus inter aunons,
[Il sua verba legas, Maxime. N350 royal ;

ln quibus inçenium deaisle requirere noslrum
Nescius exsilii ne villeure mei.

Cernis. ut ignavum corrumpant otia corpus;
Ut capiint vitium. ni inoveanlur, aquæ.

Et mihi. si quis eral, ducendi carminis un):
Deücit. estque minot factus inerte situ.
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suétude; et même ces mots que tu lis, crois-moi, Maxime, ma
main les trace à regrel, et je puis à peine l’y contraindre. l1
miest impossible d’assujettir mon esprit à de semblables soins ;
et la muse que j’invoque ne vient pas chez les Gètes cruels. Tu le

vois cependant, je lutte pour composer des vers; mais je les fais
aussi durs que mon destin. Quand je les relis, j’ai honte de les
avoir écrits; et quoiquej’en sois l’auteur,j y vois bien des choses

dignes d’être effacées; et, pourtant. je ne corrige pas; c’est un

travail plus fatigant que celui d’écrire, et mon esprit malade ne
supporte rien de pénible.

Commencerai-je en effet à me servir d’une lime plus mordante,

à soumettre chaque mot à un examen sévère? La fortune sans

doute me tourmente trOp peu; faut-il que le Nil se joigne à
l’llèbre, et que l’Alhos donne aux Alpes ses forêts? ll faut épar-

gner un cœur atteint d’une blessure cruelle. Les bœufs dérobent

au fardeau leur cou usé par la fatigue.
Mais peut-être un juste prolit me dédommage-HI de mon tra-

vail ? peut-être le champ rend-il la semence avec usure! Rappelle-
toi tous mes ouvrages; jusqu’à ce jour, aucun ne m’a servi, et
plût aux dieux qu’aucun ne mieût été funeste! Pourquoi donc

En: quoque, quæ legitis, si quid milli. Maxime, credis,
Scriliimus invita, vixque coacta. manu.

Non librt in tales animum contcndcre curas,
Nec venit ad duros Musa vocnla Gelas.

Ut tamen ipse vides. luclor deducere versum;
Sed non fit fato mollior ille men.

Quum mali-go, scripsisse pudel; quia plurima cerna,
le quoque qui l’eci judice, digua lini,

Net: tamen emendo ? lahor hic miam sw-rihere major
Ian-que pati durum suslinet œgra nilnil.

Saluon- incipiam lima mordacius utl,
Et sub judirium singula verbal vovem?

Torquet enim forluna parum, nisi Nilus in Hebrnm
Connuat? et frondes Alpibus addnl Amos?

Parcendum est anime miserabile vulnus habenti.
Suliducunt oneri colla perusta noves.

A1. pulo. fructus adest, justissima causa laborum,
El enta cum multn fœnore reddit ager.

Tempus ad hoc nobis, ri-pctas liuet amura, nullum
Profuit, arque utinam non nocuissct’ opus.
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ce théâtre. Ainsi je l’ai mérité, ainsi l’ont voulu des dieux puis-

sants. le ne pense pas que, de ces bords, mes livres parviennent
jusqu’aux lieux où Borèe n’arrive que d’une aile fatiguée. Le ciel

entier nous sépare ; et l’Ourse, si éloignée de la ville de Quirinus,

voit de près les Gètes barbares. A travers tant de terres, tant de
mers, je puis à peine croire que les preuves de mon travail aient
trouvé un passage. Suppose qu’on les lise, et, ce qui serait éton-
nant, suppose qu’ils plaisent: assurément cela ne serait d’aucun

secours à l’auteur. A quoi le servirait d’être loué dans la chaude

Syène et dans ces lieux où les [lots indiens entourent Taprobane?
Montons encore plus haut : si tu élais loué par les Pléiades,dont

nous sépare un si long intervalle, que t’en reviendrait-4]! Avec
mes faibles écrits, je n’arrive pas jusqu’aux lieux ou vous êtes;

et ma renommée a quitté Rome avec moi. Et vous, pour qui j’ai
cessé d’être, du jour où ma renommée fut ensevelie dans la

tombe, aujourd’hui sans doute vous ne parlez même plus de ma

mort.

Bue mea contenta est infelix Musa theatro :
Sic merui ; magni sic voluere Dei.

Nue reor bine isme nostris iter esse liliellil,
Quo Boxeas penna deiiciente venit.

Dividimur cœlo; quæque est prooul urbe Quirim’I

Adspicit hirsutos cominus Ursa Gelas.
Par tantum terne. lot aquas, vi: credele posim

lndicium studii transiluisse mei.
Finge Iegi, quodque est mirabile, linge placera;

Auctorem certe res juvet ista nihil.
Quo tibi, si calida positus laudere Syene,

Aut uhi Taprohanen Indica cingit aqua?
Altius ire libet? si te distantia longe

Pleiadum laudent signa, quid inde feras?
Sed neque pervenio scriptis mediocribus isme,

Famaque cum domino fugit ab urba suo.
Vosque, quibus perii, tune quum me; rama sepulla est.

Nunc quoque de nostra morte tacet-e reor. i W
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LETTRE SIXIÈME
A GRÉCINUS

ARGUMEVT ,Le poêle regrette que Grècinus ne se soit pas trouvé à Rome au moment
où il a été proscrit par Auguste; il pense que Grécinue a élé vivement
aflligé à la nouvelle de sa disgrâce. Il le prie de console: l“exilè par ses
entretiens et par ses lettres, et de ne pas chercher à connailre la cause
de son bannissement, de peur de rouvrir des blessures dém fermées ll
lui apprend ensuite qu’il n’a pas perdu tant espoir de reaour, qu’il a une
grande confiance dans la clémence de César; il le prie d’apaiser le prince
en sa faveur. Enfin. il un que les choses les plus impossibles arriveront
avant qu’il soupçonne la llde’litù de Grec-inus. sur. ancien ami.

LORSQUE tu appris mes malheurs, car alors m’étais retenu sur

une terre étrangère, ton cœur en fur-il amigé? En vain tu dis-
simulerais, tu craindrais de l’avouer; Grécinus, si je le connais
bien, sans doute tu fus aflligé. Une odieuse insensibilité n’est pas

dans ton caractère, elle ne répugne pas moins aux éludes que

EPISTOLA SEXTA
GRÆCINO

ARGUMENTUM

Ad Gmdnum scribens. dolet poeta ouin non admisse illo tamper: que a!) Augusta re-
legatus est: quem Irbitratur magnum cepisse dolurem, quum primnm rem omnem
acceperit. Secundo eum rogat. ut ulloquio sur) et lilteris saltem consoletur. nec scire
cupiat quun 0b causam exsularit. ne recrudescent vulnera jam occlusn. Pestmodum
docetnon promus ailai ademtam esse spem redilus; fateturque simul, in Cæsaris
clementia plurimum sperare : quem ut subi reconcnlietur, precatur. Demum dicit 0m-
nia impossibilia potins [lori pesse, que!!! credere se a Gracino lido et veleri amico
poses destitul.

Eccum. ut nudisti, nain te diverse tenebat
Terra, mecs casus, cor lihi triste luit?

Dissimules. metuasque licet, Græcine, lateri
Si bene le novi, triste fuisse liquet.

Non cadil in mores fentes inamabilis istos;
Nec minus a studiis dissidet illa tuis.
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l’espérance de voir ma peine adoucie n’est pas entièrement bannie

de mon cœur. L’Espérance, quand les divinités quittaient ce

monde pervers, seule parmi tous les dieux, resta sur cette terre
odieuse. C’est par elle que vit l’esclave chargé de fers, en pen- .
sant qu’un jour ses pieds seront libres d’entraves. C’est par elle

que le naufragé, bien qu’il ne voie la terre d’aucun celé, agile

ses bras au milieu des flots. Souvent. le malade, que les soins
habiles des médecins ont abandonné, ne perd pas l’espérance,

quand déjà l’artère a cessé de battre. On dit que les prisonniers,

dans le cachot, espèrent leur salut; il en est qui, suspendus à.
la croix, font encore des vœux. Combien s’attachent au cou le I
lacet. que cette déesse n’a pas laissé périr de la mort qu’ils s’é-

taient proposée! Et moi, quand par le fer j’essayais de finir ma
souffrance, elle m’a arrêté, elle a retenu mon bras déjà levé.

e Que fais-tu. m’a-t-elle dit, il faut des larmes et non du sang ;
parelles souvent le courroux du prince se laisse llc’chir. » Aussi.
quoique j’en sois indigne, j’espère beaucoup dans la bonté de ce

dieu. Que tes prières, Grécinus, me le rendent propice; que tes
paroles aidentà l’accomplissement de mes vœux! Puisse-je élre

x
Spesigitur menti pœnæ, Græcine, lavandes

Non est ex toto nulla rebuta mena.
Bæc Dea, quum fuguent sceleratas numina terras,

lu Dis invisa sole remansit hunio :
Hæc facit, ut. vivat vinctus quoque compede tosser,

Liberaque a ferro crura future pulet;
Bec facit, ut, videal quum terras uudique nullas.

Naufragus in medii brachia jactet enquis.
Sæpe aliquem salers medicorum cura reliquit,

Nec spes huic vena deliciente cadit.
Carcere dicuntur clausi spcrare salutem;

Algue aliquis pendens in cruce vota facit.
Hæc Dea quam multo: laqueo sua colla ligules

Non est proposita passa perire necel
le quoque conamem gladio ünire dolorem

Arcuit, injecta continuitque manu.
a Ouidque facis? lacrymis opus est. non sanguine, dixit;

Sape per has necti principis ira solet. a
Quamvie est igitur meritis indebita noslris,

Magna tamen spas est in bonitate Dei.
Qui ne difllcilia mihi sil. Græcine. précaire;

Conter et in velum tu quoque verbe menu:
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habite! ou faut-il que tu lises mon nom, pour savoir que ciest
Ovide, que c’est moi qui t’écris ces mots? Quel autre de les amis

languit, relégué aux extrémités du monde! ne suis-je pas le
seul, moi qui réclame aussi ce titre? Que les dieux préservent
tous ceux qui t’honorent et qui t’aiment de connaître ce pays!

C’est bien assez que, moi, je vive au milieu des glaces et des
flèches des Scythes, si on peut appeler vie une espèce de mon.

Que cette terre réserve pour moi les maux de la guerre, ce ciel,
ses frimas; que je sois en butte aux armes du Gète féroce. à la
grêle; quej’habite une contrée qui ne produit ni fruit ni raisin,
et que l’ennemi menace de toutes parts, pourvu qu’à l’abri de

tout danger vive le reste de tes amis, parmi lesquels confondu,
comme dans la foule, j’occupais une petite place. Malheurà moi,
si tu t’offenses de ces paroles; si tu dis qu’en aucune façon je

niai été des tiens. Quand cela serait vrai, si je mens, tu dois me
le pardonner. L’honneur que je m’allribue n’ôte rien à ta gloire.

Qui ne se vante d’être l’ami des Césars, pour peu qu“il les con-

naisse! Pardonne une audace que j’avoue , pour moi tu seras

Indien: nuclerem locus ? un, nisi nomine lecto,
Banc me Nasonem scribere verbal, latel?

Eequis in extremo pesitus jacet orbe tuorum,
le tamen exceplo, qui preeor esse mus 7

m procul a cunctis, qui le venerantur amantque
Hujus nolitiam genus abesse velint.

Nos, satis est, inter glaciem Scythicasque sagines
Vivere, si vita est marlis liahenda genus. J

Nos premat au! hello tellus, aut frigore eœlum,
Truxque Getes armis, grandme pulset hiems :

Nos habeat regio, nec porno fœta. nec uvis;
Et cujus nullum cesset ah haste lulus.

Cetera sit suspes cultorum lurlla tuorum,
ln quibus. ut populo, pars ego par” fui.

Me miserum. si tu verbis offenderis istis,
Nosque nagas ulla parte fuisse tuosl

quue si: ut verum, mentito ignoscere dehes:
Nil demil lundi gloria nostra tuez. ’l i

Qui: se (burins nolis non lingit amicum?
Da venions tu». tu mihi Cau- cois.
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César. Cependant je ne force pas rentrée des lieux qui me sont

interdits; je serai content, si tu ne nies pas que ta porte me fut
ouverte. Quand même il n’y aurait pas eu plus de rapports entre

toi et moi, autrefois du moins une voix de plus te rendait des
hommages. Ton père n’a pas désavoué“ mon amitié. lui qui

.in’encouragea dans mes études, qui me lit poète et fut mon
flambeau. Aussi, à sa mort, lui ai-je offert, pour derniers hon-
neuris-Çnies larmes et des vers qui furent récités dans le Forum.

Je sais triaire quetôn-hère’a’ pour toi une affection qui ne le
cède pas à celle des fils d’Atrée, ni des fils de’Tyndare. Et lui, il

. n’a jamais dédaigné ma société, ni mon amitié. Sans doute, tu

ne penses pas que cela puisse lui nuire : autrement, sur ce point
aussi, j’avouerai que je ne te dis pas la vérité. Que plutôt votre

maison me soit tout entière interdite. Mas non, elle ne doit pas
m’être interdite : quelque fort qu“on soit, on ne peut empè«

cher un ami de s’égarer. Cependant on sait quewjç n’ai pas
commis decrime,.et.mon erreur même, je voudrais que l’on pût
également la nier. Si mon délitÎlfétaitîexcusable marne; [à

peine du bannissement eut été trop légère. Mais celui dont le

Nec tamen irrumpo, quo non liset ire; satisque est.
Atria si nobis non patuisse uegas.

Ulque tibi tuerit mecum nihil amplius, uno
Nempe sulutaris, quam prius, ore minus.

Net: tuus est genitor nos inticiatus nmicos,
Hortator studii causaque faxque mei :

Gui nos et lacrymas, supremum in funera munus
Et dedimus media scripta cane/rida toro.

Adde quad est frater tanto tibi junctus amore,
Quantus in ÀU’ÎIIÎS Tyndaridisque fuit.

ls me nec comitem, nec dedignntus amicum est
Si tamen hæc illi non nocitura putas. N

Si minus, bac quoque me mendacem parte futebor: 3’
Clause mihi potins tata sit ista domus. V ’

Sed neque claudenda est ; et nuita potentia vires
Præstandi, ne quid peccet amicus, babel.

Et Lumen uLcuperelnfculpam quoque posse negari,
SiateeieWàêùÎÆL-ËËWÎ“ a 9

Quod nisi dom pars excusabilis essËÎ
Paru relegaÎ’i pœna [mura fait.

r.)au

Il!
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regard pénètre tout, César, a bien vu que ma faute ne méritait
pas le nom de folie. ll m’a épargné, autant que je l’ai permis,

autant que le permettaient les circonstances. ll s’est servi avec
modération des feux de sa foudre; il ne m’a été ni la vie, ni mes

biens, ni la possibilité du retour, si un jour sa colère se laisse
vaincre par vos prières.

Mais ma chute a été terrible; et qu’y a-t-il d’étonnant? les

coups de Jupiter ne font pas de légères blessures. Achille lui-
même avait beau retenir ses forces; les traits qu’il lançait por-
taient des coups funestes. Ainsi, puisque j’ai pour moi la sentence

même de mon juge, pourquoi ta porte refuserait-elle de me re-
connaître? Mes hommages, je llavoue, n’ont pas été ce qu’ils

devaient, mais ce fut sans doute encore un effet de ma destinée.
Iln’est personne, cependant, que j’aie plus honoré : toura tour
chez l’un ou chez l’autre, sans cesse j’étais dans votre maison.

Telle est ton affection pour ton frère, que, même sans te rendre
ses hommages, l’ami de ton frère a sur toi quelques droits.
Enlin, si la reconnaissance est toujours due à des bienfaits, n’est-
ce pas à la fortune qu’il convient de la mériter! Si tu me pero

Ipse sed hoc vidit, qui pervidet omnia, Cæsar,
Stultitinm dici crimina passe mes,

Quaque ego permisi, quaque est res passa, pepercit;
Usus et est modice fulminis igne sui :

Nec vilaml nec opes, nec ademit posse reverti,
“S’iËuadpJeL Vint“): victa sit ira preces.

Ar grimer ceculi: quid enim mirabile. si qui:
A love percussus non leve vulnus nabot ?

lpse suas ut jam vires inhiberet Achilles,
Missa graves ictus Pelias basta tulit.

.Vudicium nobis igilur quum vindicis adsit,
Non est cur tu: me janua nosse neget.

Culta quidem, fateor, citra quam deliuil, illa,
Sed fuit. in tatis hoc quoque, credo, mais.

Nec tameu oflicium sensit magis ailera noslrum!
Hic, illic, vestro sub Lare semper eram.

Queue tua est pictas; ut Le non excolat ipsum,
Jus aliquod lecum fratris amicus habct.

Ouid, quad, ut eineritis referenila est gratin sempcr,
Sic est fortuuæ promeruisse tuæ?
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mets de le dire ce que tu dois iésirer. demande aux dieux de
domnerplutôt que de rendre. C’est ce que tu fais: et, autant que
je puis me souvenir, tu aimais à obliger le plus souvent que tu,
pouvais. Place-moi, Messalinus, dans le rang que tu voudras,
pourvu que je ne sois pas étranger à ta maison. Et si, parce
qu’Ovide a mérité ses malheurs, tu ne le plains pas de les souf-

frir, plains-le du moins de les avoir mérités.

LETTRE HUITIÈME
A sÉvàn:

ARGUMENT
“raconte à Sévère qu’enlourè d’ennemis, il vit sans cesse au milieu des

combats; qu’il regrette vivement ses amis. sa femme, sa lille et sa patrie;
qu’il n’a pas même la consolation de consacrer ses loisirs à la cullure
des champs. Ensuite, il se félicite de ce que tout réussit à Sévère, et le
prie de demander à Auguste une contrée moins éloignée pour son ami
exilé.

REÇOIS ce souvenir que ton chi-r Ovide t’envone, Sévère, loi, la!

moitié de moi-même. Ne me demande pas ce que Je l’ais: si je le

Quod si permittis nabis suadnre. quid optes :
Ut des, quam reddas, plum. precare Deos.

quue facis, quentumque licet meminisse, solebn
Oflicii causam plurihus esse dati.

Ouolibet in numero me, Messaline, repolie;
k Sim modo pars veslræ non aliens domus :

. Et main Nasonem, quoniam meruisse videtur,
Si non ferre doles, at meruiSse dole.

EPISTOLA OCTAVA
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ARGUMENTUM
Sellero arnica exponit se cinctum bostibus. in adsiduls semper præliis versari. miroque

amicorum, conjugis, lili.e. et patriæ desiderio teneri, nuque sibi lierre. (mod unicum
solmnen foret, ruri calendo operam “avare. Deinde lætatur quod couina in Severo
sint omnia secunda; monelque, ut impetrel. locum niquem mugis propinquum dan
cibi ab Auguslo.

A nui dileclo missam Nasone salutem
Accipe, pars animas magna. Savate, mon
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que pourrais-je te souhaiter de mieux? recevoir toujours, comme
aujourd’hui, les éloges de la belliqueuse Borne et du grand César!

Mais, revenant au sujet que j’ai quitté, je mel’plains, cher amif”

que de cruels combats viennent se joindre à mes maux. Depuis
que, privé de vous, je fus jeté sur ces rives infernales, quatre
[gîta-utomne a vu se lever les Pléiades. Ne crois pas qu’ÛÎiÎÎ;

regrette lagvieide’llome et ses”agréments; et pourtant il les

regrette aussi; car tantôt je me rappelle votre doux souvenir,
mes amis; tantôt je songe à ma fille, à ma chère épouse. Puis
je sors de ma maison, et je rie-tourne vers lésEdiverses parlies

de); belle Rome; et tous ces [Quignon espritples parcourtnde
ses regards. Tantôt jeuvois les places, tantôt les palais, ou les
théâtres revêtus“ de marbre, ou tous ,cels portiques au sol aplani,

ou le gazon du Champ “de Mars en face dedsuperbes jardins, et
les élangs, et les canaux, et’l’e-au de la Vierge. Mais peut-être

que, si, dans mon malheur, les plaisirs de la ville me sont ravis,
je puis du moins jouir dlune campagne quelconque. Je ne regrelte
pas les terres que j’ai perdues, cette belle campagne/dans les
plaines de Pèlignes, ni ces jardins plantés sur’diesilcollines om-

Teque, quod et præstat, quid cnim tibi plenius optem!
Mania cum magne Cœsare Roma probel.

San memor unde abii, qucror, o jucunde sodalis
Acccdant noslris sana quod arma malis.

Ut careo vobis Stygias detrusus in ores,
Quatuor autumnos Pleîas orta facit.

Nec tu credideris urbanæ commoda vitæ
Quœrere Nasonem: quærit et illa tamen.

Narn modo vos anima dulces reminiscor, amici;
Nunc milu cum cam conjuge nana subit :

Eque domo rursus pulchræ loca vertor ad urbis,
Cunclaque mens oculis pervidet illa suis.

Nunc fora, nunc ædes, nunc marmore lecta theatra;
Nunc subit æquata portieus omnis hume.

Gramina nunc campi pulchros spectantis in homos.
Stagnaque et. Euripi, Virgineusque liquor.

At. pute, sic arbis misera Bel erepta voluptas,
Quolibet ut salteln rure frui liceat.

Non meus amissos animus desiderut agros,
Ruraque Peligno conspiciendn solo s
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Æagées de. pins et en vue de la pie Clodia, qui près delà se
mimi/oie Flaminienne ; je les ai cultivées, je ne sais pour
quîÎ/So-uÎIËrmi-Îmé’rïiëîet je n’en rougis pas, j’apporlai aux

plantes l’eau de la source. La doivent être, s’ils vivent encore, des
“arbres que îadis’ma’înain a plantés, mais dont ma main ne cueil-

lera pas les fruits. Bourremplacer ces pe-rîe-nggeœ-puisrje du
moins trouverici un champ à cultiier-dans mon exil! Moi-mème,
ef’plù’t’aux dieux que J818 pusse limjëWoudraisTaÎq-Ïuyé sur un

bâton, mener au pâturage mes chèvres suspendues aux rochers,,
y mener mes brebis; moi-même, pour que mon cœur ne s’ar-
rêtât pas à ses éternels soucis, je conduirais mes bœufs labourant

la terre sous le joug recourbé; j’étudierais le langage que con-
naissent les taureaux des Gètes , j’y ajouterais les mots menaçants

qui leursont familiers. Moi-même, dirigeant de la mainle manche
de la charrue pressée dans le sillon, j’apprendrais à répandre la

semence sur une terre préparée. Je n’hésiterais pasànettoyer mes

champs, armé d’un long hoyau, ni à donner à mon jardin altéré

une eau qui l’abreuve. Mais comment le pourrais-je, moi, qu’un
mur et une porte fermée séparent à peine de l’ennemi?

f...” .4 K f »
Net: quos Diniferis pontas in collihus hortos

Spectat Flaminiæ Clodia juin-ta viæ;
Quos ego nescio oui colui. quibus ipse solebam

Al] sala fontanas, nec pudet, addere aquas.
Sunt ibi, si vivunt, nostra quoque consita quandam,

Sed non et noslra poma légenda manu.
Pro quibus amissis utinam contingere possit

Hic saltem profugo gleba coleuda mihil
lpse ego pendantes. liceat modo, rupe capella,

lpse velim baculo pascere nims oves :
lpse ego, ne solitis insistant poctora curis,

Duram ruricolas sub juga panda boves,
Et discam Getici que; norint verhn juvenci ;

Adsuelas illis ndjiciamque minas;
lpse, manu capululn pressi moderatus aratri,

Experiar mon spargere semen hume:
Net: dubitem longis purgare ligonibus orra,

Et dure, quns sitiens combibat liortus, aquas.
’Unde, sed hoc nabis, minimum quos inter et lioslcm

Discrimen mut-us clausaque porta nem
I
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ces. Je n’éprouve aucune douleur; je ne suis pas brûlé par une

fièvre suffocante, et mon pouls marche toujours aussi calme,
aussi régulier. Mon palais est émoussé; tout ce qu’on me sert

excite mon dégoût ; et je me plains quand vient l’heure odieuse

du repas. Qu’on me serve ce que produit la mer, et l’air, et la
terre, il n’yaura rien qui réveille mon appétit. Que la belle Bébé,

de sa main empressée, me présente le nectar et l’ambroisie, le

breuvage et les mets des dieux, leur saveur n’excitera pas mon
palais engourdi; ils resteront longtemps, comme un poids, sur
mon estomac paresseux.

Quelque vrai que cela soit, je n’oserais l’écrire à tout autre,

on appellerait délicatesse mes plaintes et mes souffrances. En
vérité, dans ma position, dans l’état de ma fortune, la délira-

lesse serait bien à sa place! Je souhaite les mèmes épreuves à In
délicatesse de celui qui craindrait que la colère de César ne lût

trop douce pour moi. Le sommeil lui-même, cet aliment d’un
corps délicat, ne nourrit pas de ses bienfaits mon corps extruué;
mais je veille, avec moi veillent sans relâche mes douleursv
qu’entretient encore la tristesss: dace séjour. Aussi, en me voyant,

Nec doler ullus adest. nec fehrihus uror annelle;
Et. peragit solili vena tenoris iter:

Os hebcs est. pesilœque movent l“astidia mensæ,

Et. queror, invisi quum venil hara cibi.
Quod mare, quoi! tellus, adpone, quad educat en:

Nil ibi, quod nobis esuriutur, erit.
Nectar et ambres-tam. laticcs epulnsque Deorum.

Det mihi formosan nava Juvcntu manu :
Non tamen exaruet torpens sopor ille palatum;

Stabit et In stomacho pondus inerte diu.
H56 ego non ausim, quum sint verissima, cuivis

Scriltere, delicias ne mata nostru vouent.
Scilicet is slatus est, ea rerum forma ml axum,

Deliuiis etiam poSsit ut. esse locus.
Delicias ilti precor has coutiugcre. si quis,

Ne milii sit levier Cæsaris ira, timet.
ls quoque, qui gracili Gibus est in corporeY somnus.

Non alit. oflicio corpus inane suo.
Scd vigile, vigilantque mei sine tine doloros,

Quorum materiam dut. locus ipse mini.
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pourrais-tu à peine reconnaitre mes traits. Que sont devenues,
dirais-tu. ces couleurs que tu avais jadis? quelques gouttes de sang
coulentà peine dans mes membres chétifs, et mon corps est plus
pâle que la cire nouvelle. Ces ravages ne viennent pas de l’excès
du vin : tu sais que l’eau est presque mon unique bre’üiiagelîe

ne me charge pas de mets, et, quand jlen aurais le désir, je ne
pourrais le satisfaire dans le pays des Gètes. Ce ne sont paellas
dangereux plaisirs de Vénus qui m’énervent, rarement elle visite.

une couche désolée. C’est l’eau, clest le climat qui me nuit, et

plus encore cette inquiétude de Palme qui ne me quitte jamais.
Si tu ne la soulageais, avec un frère qui te ressemble, mon âme
affligée supporterait à peine le poids de sa tristesse. Vous êtes
pour ma barque fragile un rivage hospitalier; et cette assistance
que tant d’autres me refusent, vous, vous me la donnez; donnez-

la-moi toujours, je vous prie, parce que toujours jlen aurai be-
soin, tant que le divin César sera irrité contre moi. lmplorez l’un
et l’autre tous vos dieux, non pour qulil mette un terme à sa
colère bien méritée, mais pour qu’il la modère.

Vix igitur possîs visos agnoscere “dans;

Quoque ierit, quæms, qui fuit ante, colur.
Parvus in exiles succus mihi pervenit anus,

Membi-aque sur“. cera pallitliora nova.

Non hase immodico contrai damna Un:
Sois mihi quam solæ pæne liibantur squaw.

Non epulis anet-or; quarnm si tangar amore,
Est tamen in Geticis copia nulla lacis.

Nec vires adimit Veneris damnosa voluptas:
Non solet in mœstos illa venin: toros.

Unda locusque nocent; causaque nocentior 0mm“.
Amiens animi, quæ mihi semper adest.

Banc nisi tu pariter simili cum fratre levures,
Vil mens tristitiæ mœsta lulisset onus.

Vos astis fragili teilus non dura phaselo;
Quamque nagent multi, vos mihi ferlis opem.

Perte, precor, semper, quia semper egebimus illa.
Cæsaris offensum dum mihi numen erit.

Qui men-itam nabis minuat, non tiniat iram
Suppliciter vestros quisque ragote Deos
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saut du Noms fatigué. lavais pensé que, chez les Scythes, je
n’aurais jamais aucun plaisir; aujourdiliui ce pays me devient
moins odieux : enlia jlai vu la sérénité, un instant ramenée,
dissiper le nuage de mes soucis, et j’ai mis en défaut ma for-
tune. Quand César voudrait m’interdire loutejcuissance, celle-là

du moins il peut permettre que tous la partagent. Les dieux
aussi, pour que la joie aceompagne les hommages de la piété,
ordonnent à tous de bannir la tristesse aux jours qui leur sont
consacrés. Entin. et c’est une vraie folie que d’oser llavouer,
quand il le détendrait, jejouirais malgré lui de l’allégresse com-

mune. Toutes lestois que Jupiter ranime les champs par des
pluies salutaires, la bardane tenace croit mêlée à la moisson.
Moi de même, herbe inutile-,je sens l’influence d’une divinité lé-

condante, et souvent, malgré les dieux, leurs bienfaits me soula-
gent. Les joies de César m“appartiennent pour ma part; cette fa- l
mille nia rien qui soit à elle seule.

Grâces à toi, Renommée; c’est par toi qu’enfermé au milieu

des Gètes, j’ai vu la pompe du triomphe. Tes récits m’ont appris

que naguère des peuples innombrables se sont rassemblés pour

Nil fore dulce mihi Scythica regione putavi.
Jam minus hic odio est. quam [un ante; locus.

Tandem aliquid, pulsa curarum nube. sercnum
Vidi; fortuna: verlia deilique meæ.

Nom ut ulla milii contingere gaudia Cæsar.
Velle polcst cuivis hæc tanlen una dari.

Dl quoque. ut a cunctis Inlari pletale colantur
Triztitiam pour pet sua tesla jubent.

Denique. quodcerlus furor est audere talari,
Bac ego iætitiu,si vetet ipse, fruar.

Juppiler utilibus munies juvat imbribus agros
Mista tana: scgeli CrE:CtTe lappa soleL.

Nos quoque [rugirai-nm sentimus. inutilis herbu.
Numen, et invita sæpe juvamur ope.

Gaudia Cæsareæ mentis pro parte virili
Sun! mea: privati nil habet illa domus.

Guru. Fuma, libi, per qunm spectata triumphi
Incluse mediis est mihi pompa Cotis

Indice te didici, nuper visendn caisse
lnnumeras gentes ad duds ora sui :
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contempler les traits de leur chef; et que Rome, dont les vastes
remparts embrassent l’univers entier, eut à peine assez de place
pour tant d’étrangers. Tu mas raconté qu’avant le triomphe,

pendant plusieurs jours, le nuageux Auster avait versé sur la
(erre des pluies continues; mais que le soleil serein brilla d’un
éclat céleste dans ce jour qui se conformait à l’aspect joyeux du

peuple; et qu’ainsi le vainqueur put distribuer aux guerriers, à
qui sa voix donnait de glorieux éloges, les prix de la valeur. Avant
(le revêtir la robe brodée, brillant insigne du triomphateur, il
offrit de l’encens sur les loyers sacrés, et apaisa par de pieux
hommages la Justice, à qui son père éleva des autels, la Justice,
qui dans son cœur réside comme dans un temple.

Partout sur ses pas les applaudissements se mêlaient aux vœux
(le bonheur, et une pluie de roses rougissait le pavé. Devant lui,
on portait les images en argent des murailles renversées, des
villes prises sur les Barbares, avec leurs habitants vaincus; puis
des fleuves et des montagnes, et des pâturagesau milieu des
hautes forêts, et des trophées d’armes groupées avec des traits.
L’or’porteen triomphe, sous les feux du soleil, dorait de son re-

flet les maisons du Forum romain. Les chefs, qui courbaient

Quanque capit vastis immensum mœnibus orliern.
Hospitiis Romam vix habuisse locum.

Tu mihi narrasli, quum multis lucibus ante
Fuderit adsiduas nubilus Auster aquas.

Lumine cœlesti Solem fulsisse sercuuin,
Cum populi vultu convenienle die.

Atque ila victorem. cum magno vocis honore
Bellica laudatis dona (ledisse viris,

Chraque sumlurum pictas insignia vestes,
Tura prins sanctis impo:uisse fouis,

Justitiamque sui caste placasse parentis.
lllo quæ templum pectore semper haliet.

QOAQUE ier.t, t’elix adjectum plausihus ornen;

Saxaque roratis embuiSse rosis.
Protinus argento versos imitantia muros,

Barbara cum victis oppida tata viris,
Fluminaque, et montes, et in altis pascua silvis;

Armaque cum telis in strue mista suis.
Deqne triumphalo, quad Sol incenderit, aura

Aurea Romani teen fuisse Fori.
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nide: la lance d’Achille guérit le roi de llysie. Parfois le profa-

nateur du temple se réfugie près de liaulel, et ne craint pas
d’implorerl’assislance de la divinité qu’il a outragée. (Test dan-

gereux, dira-t-on : je l’avoue; mais ce n’est pas à travers une

mer paisible que navigue mon vaisseau. Que diantres songent à
leur sûreté: liextrème misère ne craint pas le danger; elle n’a

pas à redouter un sort plus funeste. Pourquoi ne pas s’abandonner

au destin, quand on est entraîné par le destin? Souvent une
rude épine produit de douces roses. Celui qu’emporte la vague

écumante tend les bras vers les récifs; il se prend aux ronces,
aux pointes des rochers. L’oiseau qui, d’une aile rapide, s’efforce

d’échapper au terrible épervier, ose, fatigué, se réfugier dans

le sein de l’homme. Elle ne craint pas de se confier à la cabane
voisine, la biche qui fuit, épouvantée, la fureur des chiens.

Je t’en conjure, laisse-toi toucher par mes larmes; ne les re-
pousse pas; que ta porte ne se ferme pas sans pilié à ma voix
timide. Transmels avec bonté ma prière aux divinités que Rome

adore. eLque tu révères autant que le dieu du tonnerre, le dieu

Puppis Achæmeniden Graiuin Trojana recepit:
Profuit et Myso Pelias hnsla duci.

Confugil interdum lenipli violaitor ad arum.
Nec petere offensi numinis hurrct opein,

Dixerit h0c aliquis mmm non esse; fatemur,
Sed non pet placides il. men puppis aquas.

Tutu pelant. alii : fortune miserrima tuta est.
Nain timar eventus delerioris ahest.

Qui rapilur fatis, quid præter fatal, requirat?
Sæpe creat molles aspern spina rosas.

Qui rapitur spumante sala, sua Machin cuti
Porrigil, et spinas duraque raxa cnpil.

Accipitrem Incluens permis trepidantibus ales
Audei. ad humanos fessa venire sinus;

Nec se vicino dubilat comminera leclo,
Quæ fugit infestas terrira cens canes. ’

DL. precor, necessum lacrymis. milissime, nostns.
Nec rigidam limiilis vocihus ulule foreur];

l’abaque noslra [avens nomma ad nuiniin perluf,
Non tibi Tarpelo culpa lunanlc minus.
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du Capitole. Mandataire chargé de ma requête, prends en main
ma cause, quoique avec mon nom toute cause soit mauvaise. Déjà

presque dans la tombe, déjà saisi du moins par le froid de la
mort, c’est avec peine que tu me sauveras, si toutefois tu me
sauves. Qu’aujourd’hui se déploie, pour ma fortune abattue, ce

crédit que t’accorde César, et puisse son amitié te l’accorder

toujours! qu’elle t’inspire, aujourd’hui, cette éloquence brillante,

héréditaire. si souvent utile à l’accusé tremblant. Car la voix
éloquente de votre père revit en vous; “c’est un bien qui a trouvé

, un digne héritier. Je ne l’implore pas pour qu’elle essaie de me

défendre; un accusé qui avoue ne doit pas être défendu. Couvri-

ras-lu ma faute du nom d’erreur? ou serait-il plus utile de ne
pas agiter une semblable question? c’est à toi d’en juger. Ma
blessure est de celles qu’on ne guérit pas ; peut-être serait-il plus
sur de n’y pas toucher.

Arrête, langue imprudente, tu ne dois pas dévoiler ce mystère;
que ne puis-je l’enfouir moi-même avec mes cendres! Parle-lu
donc comme si je n’avais pas été abusé par une erreur, pour

qu’entin il me laisse jouir de la vie que je lui dois. Quand son

Iandatique mei legalus suscipe causera,
Nulla meo quamvis nomine causa houa est.

hm prope depusilus, carte jam frigidus, «sagre
Servatus par te, si mollo server. ero.

hune tua pro lapsis nitatur gra lia rebus,
Principis æternum quam tibi præstet amor :

N’ont: tibi et eloquii nitor ille domesticus adsit,
Quo poteras trepidis utilis esse reis.

Vivit enim in voliis facundi lingua parentis,
Et res hercdem repperit illa suum.

Banc ego non, ut me defendere tentet, adoro;
Non est confessi causa tuenda rei.

Hum tamen exouscs crroris imagine factum,
An nihil expediat tale movere, vide. ,

Vulneris id genus est, quad quum sanabile non si!
Non contrectari tutius esse putem.

LlllGUA. silo; non est ultra narrabile quidquam :
Passe velim cincles ohruere ipse moos.

Sic igitur, quasi me nullus deceperit errerl
Verbe face, ut vita. quam dedit ipse, fruar.
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ont reçus, semblables à ces frères que, du haut de sa demeure
sacrée, le divin lule voit occuper le temple voisin. Messalinus ne
leur refuse pas, à eux, à qui tout doit céder, le premier rang
dans l’allégresse commune; après eux, il n’est personne à qui

il ne le dispute en dévouement. Non, sur ce point, aucun homme
ne l’emportera sur toi. Tu l’honores celui qui, récompensant ton

mérite avant l’âge, couronna ton front des lauriers dus à la va-

leur : heureux ceux qui ont pu être témoins de ces triomphes,
et jouir de l’aspect d’un prince égal aux dieux! Et moi, au lieu

des traits de César, il faut que je voie des Sauromates, et une
terre privée de la paix, et des eaux enchaînées par la glace!

Si pourtant tu m’entends, si ma voix arrive jusqu’à loi, qu’à la

faveur de ton crédit j’obtienne un autre séjour. Ton père, que
j’honorai dès mon jeune âge, te le demande avec moi, s’il reste

quelque sentiment à son ombre éloquente. Ton frère te le de-
mande aussi, quoiqulil craigne peut-être que le désir de me sauver

ne te soit funeste. Toute ta famille, enfin, te le demande. Et loi-
même, tu ne peux nier que j’aie fait partie de tes amis. Du moins

Fratribus adsimilis, quos proxima lempln tenant“
Divus ab excelsa Julius Inde Vidal.

llis Messallinus. quibus omnia codera debout,
Primum lanlitiæ non negat esse locum.

Quicquitl ab luis superest. venit in certamen amaril
Bac hominum nulli parte secundus eris.

Hum; colis, ante (hem par quem decreta merenti
Venit honoralis laure-a digua comis.

Polices, quibus bos licuit specœre triumphos,
Et ducis ore Deos æquiparante frui.

At mihi Sauromatæ pro Cæsaris ore videndi,
Terraque pacis inops. undaqua vincta gelu.

Si tamen hæc audis. et vox men pervenit istuc,
Sil. tua mutando gratia blaude loco.

Roc pater ille tous, primo mihi cultus ab ævo,
Si quid babel. sensu: umbrn diserta. petit:

Roc petit et. frater; qnamvis louasse verclur,
Servandi noceat ne tibi cura mon :

Tata domus petit hoc; nec tu polos ipse negare.
I Et nos in turbe; parte fuiSse luth.
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tu applaudissais à ce génie dont je sens que j’ai abusé- tu ne

. N,....,,c..-.««.- Vu“. I --...-2..---blâmais que mes leçons diamant. Et ma Vie, 51 tu en retranches
snie: dernièresutïautes, “ne peut faire rougir ta maison-Î Puisse

dôme prospérer le foyer de votre famille! Puissent les dieux
et César le protéger, si tu implores cette divinité bienveillante.

mais justement irritée contre moi, pour quelle me délivre
de lu contrée sauvage des Scythes! La tâche est difficile, je
t’avoue; mais la vertu affronte les obstacles, et, pour un tel
bienfait, ma reconnaissance sera plus grande.

Et cependant ce n’est pas Polyphème dans la profonde ca-
verne (le l’Etna, ce n’est pas Antiphates qui recevra tes prières,
c’est unpère indulgent et hon,disposé à pardonner, et qui sou-
vent Vfaitigrondcrv son tonnerre sans lancer les Ieux dËÎaÎbndïe;

qui ne peut prendre une décision sévère sans en souffrir lui- même;

qui se punit, pour ainsi dire, en punissant. Cependant ma faute
a vaincu sa clémence; j’ai forcé sa colère de slarmer de son pou-

voir. Puisque, séparé de la patrie par l’univers entier, je ne puis

me. Jeteraux pieds des dieux eux-mèmes, prêtre chargé de ma re-
quête, porte-la aux divinités que tu honores. A mes paroles ajr ute

Ingenii une, quo nos mate sensimus usos,
Artibus nm plis saupe probalor eras.

Nec Inca. si lantum peccata uovtssimu demas,
lisa: potest domui vital pudenda luæ.

Sic igilur vestræ vigeaut peuetralia gentis,
Curaque sit buperis Cæsaribusque tui :

lite, sd iratum mente mihi numen, adora,
Eximat ut Scythici me feritate loci.

Difficile est, l’ateor; sed tendit in ardua virtus,
Et tatis meiiti gratis: major erit.

NEC amen Ætnæus vaste Polyphemus in anti-o
AL-cipiel. vous Antiphaœsve tuas;

Sed placidus l’arilisque pneus, veniæque pannus.
Et qui tulmineo sæpe sine igue tonal.

Qui, quum trts’e uliquid butait. lit lristis et. ipse;
Cuique 1ere pœnaln minore pæan au: est.

Vicu tamen vitio est hujus clemenua nostro;
Venu et ad vires in mon suas.

Qui quonhm patrin toto minus orbe remoti.
NecIicet ante ipsos procubuisse nous,

mon nous. Id Supems ha: for mandata satemus.



                                                                     

528 PONTIQUES.
tes propres prières; et cependant, ne tente pas ce moyen si tu
y vois du danger. Pardonne : naufragé, je crains toutes les mers.

LETTRE TROISIÈME

A IAXlIE

ARGUMENT

Le poële fait l’éloge de l’amitié constante et fidèle que Maxime lui té-
moigne dans son malheur. ce n’est pas l’intérêt qui le guide, comme le
commun des hommes, dans le choix de ses amis; c’est. la verlu et la
probité. Ovide l’engage à persévérer dans sa Mémé, et à le secourir
autant qu’il le poum.

MAXIME, toi qui, par l’éclat de tes vertus, soutiens dignement

ton nom, qui ne laisses pas la noblesse éclipser chez toi le mé-
rile ; toi que j’honorai jusqu’au dernier: ’inslant”dc ixia ne leur

mon état présent dilïère-t-il de la mort Il), tu n’as pas repoussé

ton ami malheureux : cette constance est bien rare au siècle où

Adde sed et proprias in inca verba preces.
Sic lumen hæc tenta, si non nocitura pulabis.

lgnoscas : timeo naufragus omne frelum.

EPlSTOLA TERTIA
MAXIIO

ARGUMENTUI

M mimi (idem et constantinm in rebus suis miseris et perdilis hudat poeta, qui nim un.
“une, ut vulgus ignonîle, sed huneslale et virtute eos probat. quos sexuel amandin
suscepit; horlaturquc ilium. ul in lido perslet, et sibi quantum potes: opem ferai.

Hum, qui clans nomeu virtutibus æquas,
N80 sinus ingenium noliililate premi ;

Culte mihi (quid enim status hic a [ancre diffcrl 7),
Supremum vitæ tempus ad usque meæ,

Rem lacis, ailllictum non aven-satins amin-nm,
Qua non est ævo rarior ulla tua.
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nous vivons. J’ai honte à le dire; mais soyons sincères : en fait
d’amilié, c’est l’intérêt qui sert de guide au commun des hom-

mes. On songe au profit avant de songer à la vertu; et la fidélité
i tombe, ou se soutient avec la fortune. Sur des milliers d’hommes.

à peine en trouveras-tu un seul qui pense que la vertu porte avec
elle sa récompense. L’honneur même d’une belle action, si elle

reste sans salaire, ne touche pas; on regretterait d’être gratui-
tement vertueux; on n’aime que ce qui est utile. Va, enlève à
nos âmes cupides l’espérance du profit; et, après cela, cherche

encore des vertus.
Chacun aujourd’hui s’attache à ses revenus; on compte sur

des doigts inquiets ce qui rapportera le plus. L’amitié, cette di-
vinité jadis si vénérable. est exposée en vente, et. comme une
prostituée, se livre à qui l’achète. Je t’en admire davantage, toi.

qui résistes au torrent, qui ne te laisses pas entraîner par la con-
tagion du désordre général. On n’aime que celui que la fortune

favorise. L’orage gronde, et bientôt tout fuit à l’entour.

Me voilà, moi. que jadis entourèrent de nombreux amis, tant
qu’un souffle favorable a gonflé mes voiles. Dès qu’un vent ora-

Turpe qui dem dictu, sed, si modo vara fatemur,
. valgus amiritim utilitate proliat.

Cura quid expédiai prins est, quam quid sil honeslum;
Et cum fortune statque caditque tides.

Nez: facile invenias multis in minibus unum,
Virtutem pretium qui putet esse sui.

Ipse décor, rente tarti si præmia desint,
Non movct. et gratis pœnitet esse probum;

Nil, nisi quod prodest. carum est. l, (letrnlic menti
Spem fructus avidæ, nome petendus crit

à: reditus 18m quisque silos amat, et Bibi quid sil.
’ Utile, sollicilis suhputat articulis.

lllud amicitiæ quandam venai-abile numen
Prostat. et in quæstu pro meretrice sedet.

Quo magis admirer, non, ut torrenlibus midis,
Communis vitii le quoque iabe trahi.

Diligitur nemo, nisi cui fortuna secundu est :
Quæ simul intonuit, proxima quæque l’ugat.

En ego. non punais quondam munitus amicts,
Dum havit velis au“ secunda mais.
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ceux a soulevé la mer furieuse, on m’abandonne au milieu des

eaux avec ma poupe brisée. Et, quand la plupart craignent
même de paraître m’avoir connu, à peine êtes-vous restés deux

ou trois pour me Secourir dans mon naufrage. Tu fus le premier;
tu élais digne en effet de ne pas suivre. mais de commencer; de
ne pas recevoir, mais de donner l’exemple. Ne cherchant dans
ce que tu fais que le témoignage d’une conscience pure, tu aimes

la probité, le devoir pour eux-mêmes, tu penses que la vertu
n’attend pas de salaire, et qu’elle doit être recherchée pour elle-

même, quoique seule et sans aucun cortège de biens étrangers.
C’est une honte à tes yeux qu’un ami soit repoussé, parce qu’il

est dans l’inl’ortune; qu’il cesse d’être ton ami, parce qu’il est

malheureux. Lihumanité demande qu’on soutienne alertant-ion,
tête du nageur fatigué, au lieu de le plonger au scindes îlots.. “MS
Vois ce que fit, pour son ami mort, le petit-fils d’Éaous : ma vie

aussi, crois-moi, est une sorte de mort. Thésée accompagna Piri-
thoûs sur les. bords du Styx; et quelle distance me sépare des
ondes du Styx! Le jeune Phocéen n’abandonna pas 0reste privé

de sa raison; et la folie est pour beaucoup dans ma faute.

Ut fera nimboso tumuerunt æquora vento,
ln mediis lacera puppe relinquor aquis.

Quumqne alii nolint etiam me nosse videre,
Vix duo projecto tresve tulistis opcm.

Quorum tu princeps, nec enim cames esse, sed nuclnr,
Nec petere exemplum, sed dure dignus eras.

Te, nihil ex acte, nisi non primasse, fereiiteln,
Sponte sua probitas ofliciumque juvant.

Judice te mercede caret, per seque petenda est à
Externis vil-tus incomitata bonis.

Turpe putas abigi, quia sit miserandus, amiculn,
Qu (Mlle sit infelix, desinere esse tuum.

(Slitius est lasso iligitum suhpnnere mento.
“ liai-gore quam liquidis ora natantis aquis.
Carne, quid Æacinles post mortem præstct amin) z

lnstar et hune vitnm mortis habere puta.
Pirithoum Theseus Stygias comitavit ad undas

A Stygiis quantum sors me: distat aquis l
Adfuit insano juvenis Phocæus 0restæ :

Et men non minimum culpa furetais babel.
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Toi aussi, partage avec ces héros la gloire de tant de vertu, et

continue à me donner, dans ma détresse, toute l’assistance qui

dépend de loi. Si je te connais bien, si tu es toujours Ce que
tu étais autrefois, si ton cœur n’a pas changé. plus la fortune

se montre cruelle, plus tu lui opposes de résistance; comme
l’honneur l’exige, tu prends garde qu’elle ne triomphe de toi; et

l’ardeur de ton ennemi dans le combat ne fait qu’animer ton

ardeur: ainsi la même cause me nuit et me sert en même

temps. ASans doute, excellent jeune homme, tu regardes comme in-
digne de toi de te joindre au cortège de la déesse toujours de-
bout surune roue. Ta constancv est inébranlable: et, si les voiles
de mon vaisseau, battu par la tempête, ne sont pas dans l’état
que tu voudrais, telles qu’elles sont, ta main les dirige. Ces ruines,
tellement ébranlées que la chute en paraît inévitable, se soutien-

nent encore appuyées sur tes épaules.
Dans le premier moment, il est vrai, ta colère était. juste; tu I

n’étais pas irrité que celui dont je n’avais que trop mérite-

--- r4,,..,.le coŒfronr.’Le ressentiment qui était entré-jdans’le cœur du

grand César, tu juras aussitôtque tu le partageais avec lui; mais,

Tu quoque magnorum laudes admitte virorum;
thue facis, lapse. quam potes, ailer opem.

Si bene le n0vi; si. quod prius esse solebas.
Nunc qunque es. atquc animi non cecidere tui,

Quo liurtuna mugis sævit, mugis ipse rosistis.
thue dec. t, ne le viceritilla, caves;

Et bene mi pugnes, bene pugnans efficit hostis:
Sic eadem prodest causa. norretque mihi.

SclLlCEI indignum, juvenis rarissime. ducis
Te lien-i comitem nantis in orbe Deæ.

Firmus es; et, quoniam non sont ea qualia voiles,
Vela regis quassæ qualiacumque ranis.

Quæque ita concussa est, ut jam casura putelur,
Resta! adhuc humeris fuita ruina luis.

ln quidem primo tuent tu: juste. nec ipso
Lenior, offensus qui mihijure fuit :

Quique doler pochis tetigisset Cæsaris ahi,
lllum jurahas protiuus 05:8 tuum :
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des que tu appris l’origine de mon 1malhegrhuLgÈmiî’s-L-
Went. Alors la lettre vinl,m’api)orler une première
consolation, et me donneremir qulon pourrait fléchir le dieu
qml’ensé ; alors tu te sentismëmôuiioîfîa’rTŒümœ

deïètté longue amitié, qui commença dans mon cœur avant la

naissance; tu te rappelas que, si tu es devenu pour d’autres un
ami, tu naquis le mien; que, dans ton berceau, je talonna-i les
premiers baisers; qu’après avoir honoré ta famille dès ma plus
lendre jeunesse, il me faut, après tantd’années, être un fardeau
pour toi. Ton père, le modèle des orateurs romains, et dont l’é-

loquence égalait la noblesse, miençoumgea lepremier à confier
mes vers à la renommée; il fut le guide de mon génie. Ton frère
aussi ne pourrait dire à quelle époque commença mon amitié
pour lui. Mais c’est, avant tout, sur toi que se réunirent mes af-
fections, et, dans mes diverses fortunes, tu fus toujours le premier.
objet de ma tendresse.

Les côtes de l’ltalie me virent avec toi dans ces derniers mo-
ments où j’arrosais le rivage de mes larmes. Quand tu me deman-

N.

Ut lumen audita est nostræ tibi cladis origo,
A Diccris amins ingemuisse meis. k

Tum tua me primum solari litteru cmpit,
Et læsum llecti spam (lare pusse Deum.

Movit amiciliæ tum ta (onslanlia longæ,
Ante luos ortus quæ mihi cœpla fuit.

Et quod aras aliis fanus, mihi natus arnicas;
Quodque tiki in cunis oscule prima dedi;

Quod, quum vestra domus teneris mihi semper ab and!
Culla sit. esse vetus nunc tibi cogor onus.

le tous ille pater. Laliæ facundia linguæ,
Quæ non inferior nobilitale fuit,

Primus, ut auderem committere carmina famæ,
lmpulit: ingenii du! fuit ille mei.

Nec, quo sit primum nobis a tempore cultus,
Contendo l’ratrem passe referre luum.

Te tamen ante omnes ita sum complexus, ul unus.
Quolihet in casa gratin nastrn tores.

ÜL’HHA me tecum vidit, mœslisque cadennes

Empit lacrymas kalis on geais.
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das s’ils ëtgiçgL vrais, ces ’brgtsmieungju “vaient instruit de

restais embarrassé sans avouer et sans nier, et ma
pâleur“ révélait assé’z’ mon trouble et ma’Crainte. Comme la neige

qui se fond au souffle humide de l’Auster, des larmes inondaient

mon visage interdit et tremblant.
Ces souvenirs te sont encore présents; tu penses que ma faute

peut être excusée, comme on excuse une première erreur; et.
c’est pour cela que tu ne détournes pas les regards d’un ancien

ami dans le malheur, et que tu répands sur mes blessures un
baume salutaire. Pour tant de bienfaits, . s’il m’était permis de

donner un libre cours à mes vœux, je demanderais aux dieux
de te combler de mille faveurs; mais, s’il faut me borner à l’objet

de tes désirs, je leur demanderai qu’ils conservent à ton amour
et César et sa mère. C’est là. je m’en souviens, la prière que tu

leur adressais d’abord, quand tu offrais de l’encens sur leurs
autels.

Ouum tibi quærenti, num verus nuncius esset,
Adtulerat culpæ quem mala falun meæ;

Inter confessum dubie, dubieque negantem
Hærebam, pavidas dame limera notas 2

Exemploque nivis, quam solvit. aqunlicus Austin,

Gulta pet adtonitas ibnt oborta genas. r
En: igitur referais, et quad mea crimina primi

Erroris venin pusse latere vides;
Respicis antiquum lapsis in rebus amicum,

Famenlisque juvas’vulnern nostra luis.
Pro quibus opmndi si nabis copia liai,

Tom bene promerito commoda mille preter.
Sed si sala mihi dentur tua vota, precabor,

Ut libi sil, salvo Cæsare. salva parens.
Hum ego, quum faceres altaria pinguia turc,

I Te somma menuui prima rouai-e Deoo.

19.
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LETTRE QUATRIÈME

A ATTICUS

ARGUMENT

il rappelle à Atticus l’ancienne amilié qui les unissait. et qui fut tou-
jouis si douce pour tous deux. Plein de ces souvenirs. il est persüadé
que, malgré son éloignement, son ami lui est resté adèle; il l’engage à
persévérer.

Remis ces mols qu”0vide l’envoie des bords glacés de l’Isler,

Atticus, toi dont la fidélité ne peut urètre suspecte. Te souviens-

tu encore de ton ami malheureux? ou [on cœur a-t-il cessé de
yoccuper deinoi?Non,les dieux naine sont pas crueb à ce
point; je ne saurais le croire, il est impossible que tu m’aies ou-
blié z ion image est toujours devant mes yeux; je crois voir les
traits toujours présents à me pensée. Je me rappelle nos fré-
quents entretiens sur des objets sérieux, et ces douces causeries
qui nous prenaient une bonne partie de notre temps. Souvent, en

EPISTOLA QUANTA
ATTlGO

ARGUMENTUM

Altîco veterem amicitiarn, ejusque fructus ultra cinoque jucundiores commemorah
Quibus fœtus dicil sibi persunum esse, illum quamvis absentera. adhuc in [ide per-
Inanere; quod ut tachi. hottait“. e

“un colloquium gelido Nasonis ab hlm,
Attice, judicio non dubitande mao.

Ecquid adhuc remaries mamm- infehcis amini?
Deserit au partes languies cura suas?

Non in Dl tristes mihi sunl, ut credere passim.
Fasque pulem jam te non meminisse moi.

Ante mecs oculos tua stat. tua semper imago est;
Et videur vultus mente videra luos.

Seria nuita mihi tecum collata recorder;
Nec data jucuudis tampon panca jods.
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conversant, nous avons abrégé les heures; souvent nos discours
se prolongèrent au delà du jour. Souvent tu écoutas des vers que

je venais d’achever, et ma muse nouvelle se soumettait à ton
jugement. Tes éloges étaient pour moi les applaudissements du
peuple; c’était le prix le plus doux de mon travail récent. Pour
que mon ouvrage fût poli par la lime d’un ami, j’ai effacé bien

des choses, en suivant les avis. souvent le forum, les portiques,
les rues [nous virent ensemble ; souvent le théâtre nous réunit w“
En]! près. de l’autre. Enfin, mon ami,“ notre’aftaEhËnÎent ne le

céda jamais à celui d’Achille et du petit-fils d’Actor.

Non, quand tu boirais des eaux du fleuve d’oubli. je ne croirais

pas que ces souvenirs pussant s’effacer de ton cœur. La saison
des frimas ramènera les longs jours; les nuits d’hiver seront
plus courtes que les nuits (Tété; Babylone n’aura plus de cha-

leurs, le Pont n“aura plus de froids; le souci l’emportera sur la
rose parfumée de Pestum”, avant que mon souvenir s’efface de ta

mémoire : non, ma destinée n’est pas malheureuse à ce point.

Prends garde cependant qu’on ne puisse dire que ma confiance

Sæpe citre longis visæ serinonibus lloræ;
Sæpe fuit brevior, quam mea verba, dies.

Sæpe tuas factum venit modo «armon ad auras.
El nova judicio subdila Musa tuo est.

Quod tu laudaras, populo placuiSse putabam:
Roc pretium cura dulce recentis cru.

thue meus lima rasus liber esset amici,
Non naine] admonitu facta lilun luo est.

Nos fora viderunl. pariter, nos portlcus omnis,
Nos via, nos junctis curve theatra lacis.

Denique tantus amer nobis, carissime, semper,
Quantus in Æacidis Actoridisque fuit.

Non ego. securæ hiberes si pocula Lethes,
Excidere llæc credam pectore pesse m0.

. Longa dies citius brumali sidere, noxque
Tardior hiberna solstitialis cru;

Nec Babylon æstum, nec (rigola Pontus llahcbit,
Calanque Pæstanas vincet odore rosas ;

01mm tibi nostrarum veniant oblivia reruln,
Non ita pars fati candida nulle mai.

Ne tamen hæe dici posait fiducie mandas,
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m’a trompé; que j’ai été abuse par une sotte crédulité. Protège,

avec une fidélité constante, ton ancien ami ; protège-le autant
que tu le peux, sans qu’il le soiià charge.

LETTRE CINQUIÈME

A SALANUS

ARGUMENT

il fait reloge de la bonté et de la bienveillance de Salanus. il le remercie
d’avoir accoxdé sa laveur aux vers d“un poète exilé. il recommande à sa
protection le poème ou il a célébré le triomphe de i’iiiyrie.

0mm envoie à Salanus ces mots mesurés en distiques inégaux,
et les vœux qui les précèdent ; puissent-ils s’accomplir! puissent

mes espérances se réaliser! Je souhaite, ami, qu’en me lisant

tu sois dans un état prospère. Ta bonté, cette vertu presque
éteinte de nos jours, mérite bien de ma part de semblablesvœux.

Stulthne credulitas nostra fuisse, rave;
Constaniique lido velerem tulare sodalem.

0113 lieut, et quantum non onerosus en.

EPISTOLA QUINTA
SALANO

ARGUMENTUM

Salnnum a centiare et benevoiemia hutin; quodquv exsulis puera: carmina probnrit
exunius orator. aralias agit. Carmen, que lliyricum lriuinphum celebrare sil nisun,
ajut tuieiæ commendat.

CONDITA disparibus numeris ego Nue Saine
Præpodla misi verbe sainte mao.

un rain en cupio, rehusque ut comproliel amen.
Te precor a saivo posait, amice. iegi.

Condor, in hoc ævo re: intermortua pæne,
high. ut faciaux un: vola, un“.
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Quoique je fusse peu connu de toi, on dit que tu tles affligé de
mon exil ; et, quand tu lus ces vers que j’envoyui des bords
reculés du Pont, quels qu’ils fussent, ta faveur leur servit
dlappui; tu souhaitas que César, toujours protégé par les dieux,
s’apaisàt bientôt en ma faveurEr’Cèsar’lui-mëme, s’il le savait,

permettrait de semblables souhaits. C’est la bonté de ton cœur
qui [inspira des vœux si bienveillants, et ce n’est pas ce qui me
les rend moins précieux.

Ce qui doit te toucher le plus dans mon malheur, éloquent
Salanus, c’est sans doute la nature des lieux où je soutire z dans

le monde entier, crois-moi, tu,.trouverais à peine une contrée
qui jouit moins de la paixlqu’Auguste nous a donnée. Et pourtant,

ces vers que jetais ici, au milieu des fureurs de la guerre, tu les
lis, et, quand tu les as lus, tu les approuves, tu leur donnes des
éloges, tu applaudis à mon génie, à tout ce qui coule d’une
veine si stérile, et d’un ruisseau tu fais un grand fleuve.0ui, ces
sulÏrages sont chers à mon cœur ; et, tu le sais, le cœur du mal-
heureux peutà peine s’ouvrir à la joie.

Quand ma muse s’exerce sur des choses légères, mon génie

suffit à un travail simple et facile. Mais naguère, quand la re-

Nam fuerim quamvis modico ubi engainas usu,
Diceris euiliis ingemuisse mais;

manque ab extrcmo lager-es quum carmina Porno,
llla tuus juvit queliacumque favor;

Opuuique brevem salvi mihi Cæsaris iram;
Quod tameu optari, si sciat. ipse sinat.

lloribus ista tuis tam initia vola dedisli,
Net: minus idcirco surit en grate mihi.

Queue! mugis moveare malis, doctis:imo, nostris.
Credibile est tieri conditione loci.

Vix Inc invenins tourin, mihi credo, par orbem
Quai minus Augusta puce fruatur, humum.

Tu amen hic structos inter fera prœliu versus
Et. logis, et lomos ore invente problo;

lugeaioquo mao, vena quod paupere minai,
maudis, et e rho hmm magna lacis.

Grau quidem un: hm: anime gum-agie nostro.
Vix sihi quum miseras pesse plucere putes.

Dan lumen in rebus tentamus carmina parvis,
[alaria gracili surlioit. ingenium.
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[grumes-.411!!! glorieux triomphe parvintjusqu’en Ces lieux, j’osai

entreprendre une tâche si relevée : la grandeur et l’éclat du
sujet accablèrent mon audace; je succombai sous le poids de
mon entreprise. Dans mon poème, tu n“auras à louer que ma ’
bonne volonté; du reste. il languit, écrasé par le sujet. Si, par
nasard, mon livre est parvenu jusqu’à toi, je te le recommande;

prends-le sous ta protection; tu le ferais, quand je ne le de-
manderais pas ; que, du moins, la prière d’un ami ajoute à
ta bonne volonté. Je ne mérite pas déluges; mais il y a
tant de bonté dans ton cœur plus candide et plus pur que
le lait, que la neige nouvelle! Tu admires les autres, toi, si
digne d’être admiré, toi, dont personne n’ignore les talents et
l’éloquence.

“ Le prince des jeunes Romains, César, à qui la Germaniea
donné son nom, t’associe à ses études; le plus ancien de ses
compagnons, uni à lui des l’enfance, tu lüi plais par ton génie.

qui sympathise avec Son caractère. Tu parles, et aussitôt il se
sent animé; tu es là pour exciter son éloquence par la tienne.

Nuper ut hue magni pervenit rama triumphi,
Ausus sum teinta samare malis opus:

0bruit audantem mmm gravitasque nitorque
Nec potni cœpti pontien ferre moi.

lliic. quam laudes. erit officions minutas;
Cetera materia debilitata jacent.

Quod si forte liber vagiras pervenit Id sures
Tuteiam manda sentiat iile tuant.

Hoc tibi facture, vel si non ipse rogarem,
Accedat cumulus gratin nama levis.

Non ego iaudaudus. sed sunt tua pecten lacteç
Et non calant: candidiora nivel

Mirarisque alios. quum ais mirabilis ipse,
Net: Iateant anas, eloquiumque tuum.

TE juvenum princeps. cuida: Germanie nomew
Participem studii Cæsar habere solet;

Tu comas antiquus, tu primis junctus Il) mais.
Ingenio mores æquiparante, places;

Te dicente prius. lit protinus impetus illi;
Taque habet, eiicias qui sua verlan luis.
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Tu portes le thyrse et moi le laurier; mais l’enthousiasme nous
est nécessaire a tous deux. Si ton éloquence donne plus de nert
a mes vers, c’est de moi que tes panics empruntent leur éclat.
Tu penses donc avec raison que la poésie n’est pas étrangère à

les études, et que, sous les mèmes drapeaux, nous devons rester
fidèles au même culte. Aussi je souhaite que, jusqu’à la fin de

ta vie. tu conserves cet ami auquel tu appartiens, et qu’un lour,
maure monde, il tienne lui-.rnkèmeples rênngeJ. gig-1re .
c es le vœu-que touïlëipeiu’ple forme avec moi.

. - --.”
LETTRE SIXIÈME

A canonnas

ARGUMENT

Le poète engage Grécinus à épargner à son ami des reproches trop tardifs.
et à lui donner plutôt les secours dont il a besoin.

0mm, qui jadis, près de Grécinus, lui offrait ses vœux de vive

voix, les lui offre maintenant dans ses vers, des tristes bords de

Thymus enim vobis, gestata est laurez: nabis;
Sed Liman ambobus dehet. inesse calot.

Ulque meis numeris tua dal facundia nerves,
Sic venir. a nabis in tua verbe nitor.

Jure igilur studio routinia carmina vestro,
Et. commilitii sacra menda pinas.

Pro quibus ut. maneat, de quo censeris, amicus
Comprecor ad vitæ tempura summa tuila ;

Succedatque suis arbis moderalor habcnis g
Quod mecum populi vota prenantur idem.

EPISTOLA SEXTA

GRÆCINO

ARGUMENTUH

M Græcmum scribans pneu, eum monel in a sera peccatorum reprehensiona tempera!
sibi alnicos, et potins auxilium præslare nitatur soda“.

CARIINE Græcinum, qui præsens voce solebal.
Triade ab Euxinis Nm salant aquis.
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l’Euxin. C’est là le langage d’un exilé, c’est à ma plume que je

dois la parole; et, s’il ne m’était permis d’écrire, je resterais

sans voix. Tu as raison de blâmer les fautes de ton ami insensé,
et de inflavervti-rjîiîêhmmiitepluslencore que je ne soufite. Tes

reproches sont fondés, mais ils viennent trop tard. Sois moins
sévère pour un coupable qui avoue ses torts. Quand je pouvais
encore diriger mes voiles pour échapper aux monts Céraunieus,
c’est alors qu’il fallait m’avertir d”éviter de funestes écueils.

ilaintenant, à quoi me sert diapprendre, après le. naufrage,
quelle route ma barque devait tenir? Tends plutôt une main se-
courable au nageur fatigué, et que ton bras ne dédaigne pas de
soutenir sa tête. C’est ce que tu fais; fais-le toujours, je t’en
prie; et que ta mère et ton épouse, tes frères et toute ta famille
soient protégés des dieux ! Puissent, et c’est le vœu de ton cœur,

c’est celui que les lèvres expriment sans cesse, puissent toutes
les actions être agréables aux Césars! Quelle honte pour toi de
ne soulager par aucun secours le malheur d’un ancien ami! quelle

honte de reculer, de ne pas le tenir d’un pied ferme! quelle
honte d’abandonner un vaisseau dans la détresse! quelle honte de

Exsulis hæc vox est: præbet mihi littera linguam;
Et, si non liceat scribere, mutus ero.

Corripis, ut. debes, stulti ngodalis,
Et main me meritis terre minora daces

fera fucis. sed sera, mais convncia culpæ:
Aspern confesse verba remitte reo.

Ouum poteram recto transite Ceraunia velo,
Ut fera vitarem sauta, monendus etam.

Nunc mihi naufragio quid prodest disccre facto.
Quam men debuerit currere cymba viam?

Bruchia du lasso potins prendenda umami;
Nec pigea! mon!» subpowisse manum.

[tiqua tacts, “masque precor: sic mater et uxor,
Sic tibi sint franes, touque saiva denim:

Quodque soles auimo. quod semper voce procari,
Omnin Omnibus sic tua [acta probes!

Turpe erit in miseris veteri tibi rebus arnica
Auxilium nulla parle tulisse tuum.

Turpe referre pedcm, nec passu start: tenaci :
Turpe laboranlem descruisso ratcm.

mrhm
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LETTRE SEPTIÈME

A ATTICUS

ARGUMENT

S’il doute quelquefois de la fidélité de ses amis, c’est, dit’il. parce qu’il est

accablé sans relâche des coups de la l’or-tune. il ajoute qu’il a trouve
des consolations dans la constance d’Atticus.

C’est d’abord pour t’offrir mes vœux, Atticus. que je t’envoie

cette lettre, du milieu des Gètes, toujours privés de la paix. En-
suite j’aurai le plus grand plaisir à apprendre ce que tu fais, et
si, quels que soient les soins qui t’oucupent, tu as encore quel-
que souci de moi. Je n’en doute pas; mais la peur même du mal
m’inspire, malgré moi, d’inutiles inquiétudes. Pardonne, je te

prie; excuse une crainte excessive z le naufragé redoute l’onde
la plus paisible. Une fois piqué par l’hameçon perfide, le poisson

croit toujours voir le crochet d’airain sous l’aliment qu’il ren-

EPISTOLA SEPTIMA
ATTIGO

ARGUMENTUM

Ut de micorum lido nonnunquam subdubitet. inde lieri narrat poeta. quad continuis vut4
neretur fortun- iclibus. Attici constanliam solatia sibi dans adjicit.

Pas: sulutem vult te men littera primum
A male pacatis, Allies, missa Getis.

Proxima subsequitur, quid agas, audire voluptas :
lit si, quicquid agas, si: tibl cura mai.

Nec dubito quin sit; sed me timor ipse malornm
Sæpe supervacuos cogit haliere metus.

Da veniam. quæso, nimloque ignosce timori :
Tranquilles etiam naufrngus hurra! aquas.

Qui semel est læsus fallaci pisois ab hamo,
Omnibus unau cibis æra subesse puiez
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plus féroce que les Gètes, et pourtant les Gètes ont gémi sur
mes malheurs. Si ma mémoire cherchait à te les retracer
dans mes vers, le récit de mes infortunes formerait une longue
Iliade.

Si donc j’ai des craintes, ce n’est pas que je te redoute, toi qui

m’as donné mille preuves de ton amitié; mais c’est que le mal-

heur rend timide; c’est que, depuis longtemps, ma porte ne s’est

pas ouverte à la joie. Je me suis fait une habitude de souffrir. De
même que l’eau creuse le rocher, qu’elle frappe sans cesse dans

sa chute, de même la fortune me déchire sans relâche de ses
coups; elle ne trouve plus de place pour de nouvelles blessures.
Le soc de la charrue est moins usé par un frottement continu ;
la voie Appienne est moins broyée sous la roue rapide, que mon
cœur n’est abattu par une langue suite de douleurs; et je n’ai
rien trouvé qui pût me soulager. Plusieurs ontcherché la gloire
dans la culture des arts; moi, malheureux, j’ai trouvé ma perte
dans mon propre talent. Justu’alars ma vieïameteppure, elLeun...“ . “me... .. usa,“
s’est écoulée sans tache, et cela ne mla été d’aucun secours

Nulla Getis toto gens est truculenliar orbe;
Sed tamen hi nostris ingemuere malis.

Quæ tibi si memori caner perscribere versu,
llias est falis longe futura mais.

Non igitur vereor, quad te rear esse varendum,
Cujus amar nabis pignera mille dedit;

Sed quia me timide est munis miser. et quia langi
Tampon lætitiæ janua clausa mon est.

Jam dolor in morem venit meus: utque caducie
Percussu crebro sexa cavantur aquis,

Fic ego continua fanum: vulncrar ictu;
Vixque habet in nabis jam nova plaga locum.

Nec magis adsiduo vomer tounatur ab usu
V Net: magis est carvis Appia trita relis.

Pectora quam men sunt serie manta labarum z
Et nihil inveni, quad mini furet apnm.

Artibus ingenuis quæsita est. gloria munis:
lnl’elix perii dotihus ipse mais.

Vital prior vilio unret, et sine lahe peracta:
Auxilil’ miseio nil lulit ilia mihi.

i
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LETTRE HUITIÈME

A BIAXIM US COTTA

ARGUMENT

Il a reçu de Cotta les portraits d’Augusle, de Tibère et de Livie Il leur
adresse ses prières comme à des divinités réellement présentes; il feint
d’en espérer un exil moins pénible.

hargneux Césars viennent de m’être rendus; c’est toi, (lotta,

. , , , nerfs...qui m’as envoye ces dieux, et pour qu’il ne manquait rien a ton
présent, aux Césars tu as joint Livie. Heureux argent l. plus lieu-

réux que l’or le plus pur! Naguère métal informe, maintenant il

est dieu. En me donnant des trésors, tu m’aurais moins donné
que“ in”envoyant ces trois divinités.

(Test quelque chose de voir les dieux, de se croire près d’eux.

et de pouvoir converser avec une divinité, comme si elle était

EPlSTOLA OCTAVA
IAXIIIO COTTE

ARGUMENTUH

Acceptls a (lotta Augusta. Tiberii et [une imaginîblu, unauam præsentibus titis. il
gupplex, casque commodioril exsilii spam sihi faucre tlugit.

Rsnnlrus est nabis Cmsar cum Cæsare nuper,
Quos mihi misisti, Maxime Cella, becs;

litque snum munns uumerum, quem debet, halterai.
Est. un Cœsaribus lima juncta suis.

Arpntum felix. omnique beatius aura!
Quod, fuerit pretium quum rude. numru prit,

Non mihi divitiu dando majora dedisses,
Cœlitibus missis nostra sui) ora tribus.

EST aliquid spcclnre Dons, et. ndosu- pillare,
Et quasi cum vero nuulinc passe loqui.
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Divinités clémentes, exaucez ma timide prière; qu’il ne me

soit pas inutile d’avoir des dieux près de moi! A l’arrivée de
César, le gladiateur quitte l’arène, libre de toute crainte, et l’as-

pect du prince est pour lui d’un puissant secours; et moi, qu’il

me serve aussi de contempler vos traits autant que cela m’est
permis, et de recevoir trois dieux dans ma seule demeure! Heu-
reux ceux qui voient, non leurs images, mais les dieux eux-
mèmes et leurs personnes divines réellement présentes! Puis-
que un destin cruel m’envie ce bonheur, je révère ces portraits
que l’art a donnés à mes vœux. C’est ainsi que les hommes con-

naissent les divinités que les hauteurs du ciel cachent à leurs
regards ; c’est ainsi qu’ils adorent la figure de Jupiter, au lie
de Jupiter lui-même.

Enfin votre image est avec moi, elle y sera toujours; ne souf-
frez pas qu’elle reste dans un séjour odieux. Ma tête sera détachée

de mon corps, mes yeux arrachés tomberont de leur orbite. avant
que vous me soyez ravis, dieux que la terre adore; vous serezle
port, l’autel de l’exilé. Je vous embrasserai, si les Gètes me

pressent de leurs armes; vous serez mes aigles, les étendards
que je suivrai.

Adnuitc o timidis, mitissima numina, votisl
Præsenles aliquid prosit habere Deos l

Cæsaris adventu luta gladiator arena
Exit: et auxilium non lave vultus haliet.

Nos quoque vestra juvet quad. qua licet. ora videmus
Intrata est Superis quod domus lina tribus

Felices illi, qui non simulacra. sud ipsos,
Quiquc Doum coram corpora vrru vident.

Oued quoniam nabis invidit inutile fatum,
Ouos dedit ars vous, el’ligiemque colo.

Sic bonnines novera Becs, quos arduus æther
Occulit; et colitur pro Jove forma lavis.

Dunois, quæ mecum est, et cm sine line, envole,
Ne sit in inviso vestra ligura loco.

Nain caput e nostra citius cervice recedet,
Et patiar lassis lumen ahire genis,

banni carcam raptis. o publica immina, velds;
Vos eritis nostræ portus et ara fugæ.

Vos ego complectar, Gelicis si cingar al) armis;
Vasque meas aquilns, vos mea signa :cquar.
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en brûler l’inVenteur. Mais, terrible à la guerre. invincible
dans les combats, le sang te répugne, quand la paix est con-
clue.

Te dirai-je encore que l’étude assidue des beaux-arts adou-
cithËs’mœurs et en corrige la rudesse. Or, de tous les rois
aucun n’a plus que toi cultivé ces douces éludes; aucun n’y a

consacré plus d’instants; ŒWÀIËVÇQI nom, et ’
je jurerais qu’ils ne sont pas l’ouvrage d’un Thrace. Non, Or-
phëi’n’est plus le. seul poète de cette contrée, et la terre de

Bistonie s’enorgueillit aussi de ton génie. De même que ton cou-

rage t’invite à prendre les armes, quand il on est besoin, et à
tremper les mains dans le sang ennemi; de même que tu sais
lancer un javelot d’un bras vigoureux, et manier habilement
un rapide coursier; de même, quand tu as donné le temps né-
cessaire à ces exercices de tes pères, et qu’un pénible fardeau

laisse un peu de repos aux épaules qui le soutiennent, tu ne
veux pas que tes loisirs Se consument dans un sommeil en-
gourdi, et par le culte des Piérides tu te frayes une route vers
les astres brillants. C’est un lien de plus qui m’unit à toi; l“un

et l’autre nous sommes initiés aux mèmes mystères. Poète, je

Sed quam Marte ferox. et. Vinci nescius armis,
Tain nunquain tacla pace cruoris amans.

Anna, quod ingenuas didicisse rideliter unes,
Emollit mores, nec siuit esse faros.

Roc regum quisquam mugis est instructus ab illis.
Hitibus aut studiis tempora plum dedit.

Carmina testantur; quia, situa nomina demas,
Threicium juvenem composoisse negem.

Rave nub hoc lractu votes foret unions Orpheus,
Bistonis ingenio terra superbe tuo est.

thue tibi est animus, qunm res in postulat, arma
Sumere, et. hostili tingere cæde monum ,

Atque, ut es. excusso j.iculum torquere lacon-to.
Collnque velocis maclera dodus equi.

Tempora sic data sunt studiis ubi justa paternis.
thne suis humeris forte quievit opus;

Ne tua marcescant par inertes otia somnos.
Lucide Pieria tendis in ustra via.

En: quoque re. aliquid tecum mihi fœnleris adfert;
Einstein sauri cuitoi- marque sumos.
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tends à un poète mes mains suppliantes; je demande sur tes
bords protection pour mon exil.

Je ne suis pas venu sur les rivages du Pont, après avoir com-
mis un meurtre; ma main n’a pas mêlé de cruels poisons; je
n’ai pas été convaincu d’avoir scellé d’un cachet imposteur un

écrit supposé. Je n’ai rien fait que la loi défendit; et cependant,

je (lois l’avouer, ma laine est plus grave quÎîout cela. Ne tie-
mande pas quelle est cette faute : j’ai écrit un Art insensé, voilà

ce qui a rendu cette main coupable; ne t’informe pas si jaai-ÎaiÎ

“plus encore : je veux que dans mon Art on voie tout mon crime”...
Ôuoi qu’il en soit, j’ai trouve dans mon juge une colère indul-

gente: il ne m’a prive que du séjour de la patrie; puisque je
n’en jouis plus, que près de toi du moins je puisse habiter en
sûreté cette terre odieuse.

Ad vatem vates oranlia Machin tendo.
Terra sit exsiliis ut tua tlda mais.

Non ego cæde nocens in Pontica litai-a verni,
Mistave sunt nostra «lira venena manu;

Nec men subjecta convicts est gemma tabelll
Dlendacem linis imposuisse notam.

Nec quidquam. quad legs veter commiuere, reci:
Et tamen luis gravior noxa fatenda mihi est.

Neve rages quid sil; stultam conscripsimus Artem:
lnnocuas nobis hæc velet. esse manus. j

Ecquid pmterea peeliarim, quçercre 1191i; X
wUt’pât’eat sola culpa sub Arte “la:

Quidquid id est, habui moderalam vindicj; inm:
Oui, nisi ululera, nil mihi demjfiÏÏ-“liumum. m

[lac quoniam careo. tua nunc vicinia præstet,
lnviso passim tutus ut esse loco.

’OA...*
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cette intimité qui nous unit depuis si longtemps, il mon épouse
qui ne t’est pas étrangère, à ces études dont tu n’as pas abusé

comme moi; plus sage, tu n’as pas fait un Art coupable. Ta
’muse continue l’œuvre de l’immorlel Homère, elle achève le

q récit des malheurs d’llion. Et l’imprudent Ovide, qui enseigna
l’Art d’aimer, reçoit aujourd’hui le triste salaire de ses leçons.

Cependant il est des liens sacrés qui unissent les poètes. quoi-

que chacun de nous suive des routes diverses. Tu tien souviens.
je le pense, malgré la distance qui nous sépare, et tu veux sou-
lager mes malheurs. Tu fus mon guide, quand nous visitâmes
ensemble les superbes villes d’Asie, quand la Sicile se montra à“

mes regards. Nous vîmes ensemble le ciel briller des feux de”
l’Etna, de ces feux que vomit la bouche du géant enseveli sous
la montagne, et le lac d’llenna, et les fétides marais de Palicus,
et liAnapus mêlant ses ondes aux ondes de Cyané, et la Nymphe
qui, fuyant le fleuve de l’Élide, coule encore auiourd’hui cachée

sous les eaux de la mer. C’est dans ces contrées que jlai passé
une bonne partie de l’année? ah! qu’elles ressemblent peu au

Quam tu vel longi dabes convictibus ævi,
Vei mea quad conjux non nliena lilii;

Vel studiis quibus es, quam nos, sapientius mus;
thue decet, nulla [actus es Arte nocens.

Tu canis æterno quidquid reslabat Hamel-o,
Ne carcan! summa Troica tata manu.

Naso parum prudens. Artem dum tradit amandi,
Doctrinæ pretium triste magister habet.

SIJM“ lamen inter se communia sacra poetis,
Diversum quamvis quisque sequamur iter.

I Quorum le memorem, quanquam proeul absumus, esse
Suspicor, et casas velte levare mens.

Te duce, magniücas Asie: perspeximus ùrbes

Trinacris est oculis te duce nota meis.
Vidimus Ælnæa rœlum splendescere nomma,

Subpnsitus menti quam vomit ore gigas
chnæosque latus, et olentia stagna Palici,

(Jusque suis Cyanen miscet Anapus aquis.
bec procul hinc Nymphen, quæ. dum fugit Elidis amncm.

Tecta sub æquorea nunc quoque currit aqua.
Hic mihi lahentis pars anni magna poraetn est.

Elicu. quum dispar est locus ille Getisl
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pays des Gètes! Et qu’est-ce encore que ces souvenirs, quand je
songe à tant d’autres lieux que nous vîmes ensemble dans ces

voyages que tu me rendais si agréables? Soit que notre barque,
décorée de peintures, sillonnât l’onde azurée, soit qu’un char

nous portât sur ses roues légères, souvent la route fut abrégée

par nos enlretiens; et nos paroles, si tu comptes bien, étaient
plus nombreuses que nos pas. Souvent la nuit venait interrompre
nos discours. et les longs jours d’été ne suffisaient pas à nos
causeries. C’est quelque chose d’avoir redouté ensemble les ha-

sards de la mer. d’avoir ensemble adressé des vœux aux dieux

des ondes, d’avoir traité en commun des affaires sérieuses,
d’avoir ensuite partagé les mèmes délassements, que nous pou-

vons nous rappeler sans rougir.
Si ces souvenirs ne sont pas perdus pour toi, quoique ab-

sent, tes yeux me verront à toute heure, comme tu me voyais
jadis. Pour moi, bien que relégué au bout du monde, sous
l’étoile du pôle qui toujours reste au-dessus de la plaine liquide,

je le vois cependant, comme je le puis. des yeux de liesprit, et
souvent je m’entretiens avec toi sous ce ciel glacé. Tu es ici, et

x

Et quota pars hæc sunt rerum. quas vidimus umbo,
Te mihi junuudas efficiente vias!

Sen rate canule” picta sulcavimus and”;
Essedl nos agili sive tulere rota

Sapa bruis nabis vicibus via visa loquendi ;
Pluraque, si mimerez, verba fuere gratin.

Sæpe dies mon minot fuit; inque loquendum
Tania par æstivos defuit hara dies.

Est aliquid. nous pariler timuisse marinas;
Junclaque ad æquoreos vota tulisse Dons:

EL mode resegiue simul; modo mrsus ab illis,
Quorum non pudeat, posse referre jacos.

“sa tihi si subuut. nbaim licet. omnibus horis
Ante “les oculus. ut mode visus, ero.

lpse quidam exil-ami quum sim sub can-dine mundi,
Oui semper liquidis altier exslat aquis,

Te lumen intueor. quo solo pecture possum,
Et tecum gelido sape sub ne laquor.
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tu liignores; bien qu’absent, tu es souvent près de mon. et je te
vois sortir de Rome pour venir chez les Gètes. Rends-moi la
pareille, et, puisque ton séjour est plus heureux que le mien,
fais que j’y sois toujours dans ion souvenir et dans ton cœur.

LETTRE ONZIÈME

A RUPUS

AllGUMENT

Clcst à l’oncle de sa femme, Bulus Fundanus, que le poète écrit cette lettre.
ll lui dit que. malgré son éloignement. il conserve le souvenir de ses
barnums. Il prie les dieux de l’en récompenser.

Ut’lDE, l’auteur d’un Art malheureux, t’envoie, Rufus, cet ou-

vrugc fait à la hâte. Ainsi, quoique le inonde entier nous sépare,
tu sauras pourtant que je me souviens de toi. Mon nom s’effacera
de ma mémoire, avant que mon cœur oublie ta pieuse amitié;

Hic es, et ignoras, et ades celeberrimus ahsens ;
lnquc Getas media visus ab urne venis.

Reilde vicein; et, quoniam regio felicior ista est,
lllic me memori pectore semper habe.

EPISTOLA UNDEClMA
RUFO

ABGUMENTUM

Ad Rufum Fundanum, uxoris sua avunculum, haut: epintolam scribil posta: cujus me.“
dicit se hubert: in memoria. qumvis sil longissimo intervalle remotus. Doum; nec
precalur ut illi marin. gratins retenant.

Bac tibi, Rufe,brevi propentum tempera mittit.
Naso, parum faustæ conditor Anis, opus:

Ut, quanquam longe toto sumus orbe remoti,
Scire Lumen po:sis nos lnL’mllliase lui.

Nominis ante moi venient oblivia nous,
Pectorc quaiu pictas sit tua pulsa mao.
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mon âme s’exhalera dans le vide des airs, avant que je perde la
reconnaissance de tes servnces : oui, c’était un grand service,
ces larmes qui coulaient de tes yeux. quand une violente dou-
leur avait tari les miennes; oui, clétait un grand service, ces
consolations, par lesquelles tu soulageais a la fois ton cœur et
le mien.

Sans doute mon épouse est d’elle-même portée à la vertu;

mais tes avis la rendent encore meilleure. Ce que fut Castor pour
Hermione, Hector pour Iule, tu lies pour mon épouse, et je m’en
félicite. Elle s’efforce d’égaler tes vertus, et sa conduite prouve

quelle est de ton sang; aussi, ce qu’elle eût fait, sans y être en-

couragée, elle le fait mieux encore, aidée de tes conseils. ne
même le généreux coursxer, qui de iui-mème disputerait dans
le cirque les honneurs du triomphe, redoublera d’ardeur, s’il

entend la voix qui ranime. Enfin tu accomplis avec une con-
stanle sollicitude les soins dont te chargea un ami absent, et
nul fardeau ne pèse à ta bonté. 0h! que les dieux t’en récom-

pensent, puisque je ne le puis moi-même: ils le feront, si ta

Et prins banc animam nous reddemus in auras.
Quam fiat meriti gram: van: tui.

Grande voco lacrymas meritnm, quibus on: rignhas.
Qunm mon ooncreto sicca dolure forent.

Grande voco meritum, mœstæ solatia mentis,
Quum pariter nabis illa tibique dates.

SPORTS quideln, par seque mes est laudabilis mon
Admonitu melior lit (amen illa tuo.

Namque quod Hermione: Castor fuit, Hector luli,
Bac ego te luter conjugis esse meæ.

QUE, ne dissimilis tlbi sil probitate, lnborat,
Seque toi vitn sanguinis esse prohat.

Ergo. quod ruent stimulis factura sine ullis,
Pleuius auctorem le quoque nacta ravit.

Acer. et ad palma: par se cursurus honores,
Si tann-n horleris. fortins ihit equus.

Adde, quod aliscntis cura mandata (ideli
Portieis, et nullum ferre gravnris nous.

0referunt grates.quoninm non possumus ipsi,
ni liiii ! qui referent. si nia furia! vident.

t. A. 2!
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lâche, quand viendra le temps ou Ovide vous quittera pour être
transféré dans une région moins hostile? Me fandra-t-il toujours

vivre dans cette contrée barbare, et serai-je enseveli dans la
terre de Tomes? l’ennets que je le dise, sans cesser d’être en

paix avec toi. si la paix est possible pour toi, terre du Pont,
sans cesse foulée par les rapides coursiers des ennemis qui
t’environnent, permets que je le dise : c’est toi qui fais le plus

cruel tourment de mon exil, c’est loi qui rends mes maux plus
pesants. Jamais tu ne vois le printemps couronné de lieurs; ja-
mais tu ne vois les moissonneurs dépouillés de leurs vêtei’nents;

l’automne ne l’ultra ni pampre ni raisin; mais toutes les saisons

rapportent un froid rigoureux. L’hiver enchaîne les mers qui

te baignent, et souvent le poisson nage au milieu des ondes, en-
ferme sous un toit de glace. Tu n’as point de source dont l’eau
ne ressemble à l’eau des mers: c’est une boisson aussi propre

peut-être a irriter la soif qu’a l’apaiser. Sur tes champs dé-
pouillés s’élèvent à peine quelques arbres, encore sont-ils sté-

riles; et ton sol offre aux yeux l’image de la mer. Tu n’entends
d’autres oiseaux que ceux qui, fuyant leurs forêts, viennent avec
de rauques accents se désaltérer dans l’onde marine; la triste

Ecquod erit tempns. quo vos ego Naso reliuquam.
ln minus hostilem jussus alaire locum ?

An xnihi Barlnria vivendum seinper in islu?’
lnque Tomitana condar oportut hulno 2’

Paco tua, si par ulla est. tibi, I’ontica tellus,
Finitimus rapido quam tarit hostis equo,

l’ace tua dixisse velim; tu pessima duro
Pars es in exsilio: tu muta nostra gravas.

Tu nequc ver sentis, cinclum (tarente corono,
Tu neque massorum corpora nuda vides.

Net: libi pampineas autumuus porrigit urus,
Cumul sed immodicum tempura frigos haltent.

Tu glacie l’rcta vincta teues; et in æquore pisois
luclusus tecla seps natavit aqua.

Net: tilii sunt fontes, laticis nisi panne marini,
Qui palus duhiumsistat alatne sitim.

Rata. nuque liœc felix, in aperlis eminet “vis
Arbor; et in terra est ailera forma maris.

Non avis obloqnitur; silvis nisi si qua remod-
Æqllnreas ranci) Lmtture potat aquu.
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absinthe hérisse tes plaines stériles, moisson amère et bien digne

- du lieu qui la produit. Que dire encore de ces alarmes conti-
nuelles; de ces remparts battus sans cesse par un ennemi dont
les flèches sont trempées dans un poison mortel; de l’éloigne-
ment de cette contrée, isolée, inaccessible, où la terre niol’lire

point aux pas du voyageur plus de sûreté que la mer aux navires?
Il n’est donc pas étonnant que, cherchant le terme de tant

de maux, je demande sans cesse un autre séjour; ce qui est
étonnant. chère épouse, c’est que tu n’obtiennes pas cette fa-

veur, ciest que mes souffrances ne fassent pas sans cesse couler
tes larmes. Tu demandes ce que tu dois faire : n’est- ce pas il
toi à le chercher? tu le trouveras, si vraiment tu veux le trou-
ver. Mais c’est peu de vouloir: pour arriver au but, il tout que
tu désires vivement, il faut que ce souci abrégeton sommeil. La
volonté, beaucoup d’autres Font sans doute; car qui serait assa
mon ennemi, pour désirer que mon exil soit privé de repos
Mais toi, c’est de tout ton cœur, de toutes les forces quetu dois
travailler à me servir, et t’employer pour moi nuit et. jour.
Quand diantres me serviraient, tu dois faire plus que mes amis.
toi, mon épouse; tu dois les vaincre tous par ton empresse-

Tristia par vacuos bornant absinthia campos,
Conveniensque suo messis amara loco.

Adde matus, et quad muras pulsatur ab haste,
Tinctaque montrera tube sagitta madet;

Ouod procul hæc regio est, et ab muni devia Cura“;
Nec pede quo quisquam, nec rate tutus eat.

Non igilur mirum, ünem quærenlilms horum
Allera si nabis usque rogatur humus.

Te magis est mirum non hoc evinccru, ronjux,
lnque meis Iacrymas posse tenere malis.

Quîd facias, quiet-i5? quæras hoc scilicet. ipsum;

lnvcnies, vere si reperire voles.
tielle parum est : rupias, ut re potiaris, oporlet,

Et facint somnos hæc tibi cura lneves.
Velle reor multos : quis enim mihi tam sil iniquus,

Optet. ut exsilium paco carere meum?
Pectore leloto, cunctisque incumlicre nervis.

Et. niti pro me noele dieque deccl.
thue juvent alii, tu dabes vincere amicos.

Uxor, et. ad panes prima venin-e tuas
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à les vertus; mais il en est beaucoup aussi qui voudronl criti-
quer les actions. Fais que leur jalousie ne puisse dire: « Elle a
bien peu de zèle pour sauver son malheureux époux. n Et puisque

les forces me manquent, et que je ne puis îraîner le char,
cherche à soutenir seule le joug mal assuré. Malade, épuisé, je

tourne les yeux vers le médecin: viens à mon secours. quand
je conserve encore un dernier souille de vie. Ce que je ferais
pour toi, si jlelais le plus fort, fais-le pour moi, puisque tu as
plus de vigueur; c’est ce qu’exige rameur conjugal, le lien qui
nous unit. Toi-même, mon épouse, tu le dois à ton caractère; tu

le dois à la famille à laquelle tu appartiens: il faul que lu l’ho-
nores par la vertu autant que par ton zèle à remplir les devoirs
de l’amitié. Quoi que. tu fasses. si tu n’es pas une digne épouse,

op ne pourra croire que tu cultives l’amitié de Marcia.

Je ne suis pas indigne de ton zèle, et si tu veux convenir de la
vérite,.j’ai mérilé de toi quelque reconnaissance. 0h! sans doute,

tu me rends ’aveCusure ce que tu me dois ; et l’envie, quand elle

le voudra“, ne pourraiç trouver prise sur toi. Il est pourtant un

thue invars reor plums virtutibus istls,
Sic tua non paume carpere racla valent.

Quare, tu præsta, ne livor dicere possil :
n lime est pro miseri lama ulule viri. n

Quumque ego deliciam, nec passim (lutera currum.
Fat: tu suslineas debile sol! jugum.

Ad medicum spectu, veuis fugientibus ægr-r :
Ultime pars anima dum mihi restai, ailes

Quodque ego præslarem, si le mngisjpsc valeri-m,
Id mihi. quum valeas fortius, ipsa refer.

Exigit hoc socialis amor, lœdusque marilum;
Moribus hoc, conjux, exigis jpsa luis.

Roc domui debcs, de qui causais, ut illam
Non Inagis ofliciis, quam pralinai», colas“.

Cnncla livet renias. ais: sis laurlabilis Mur.
Non poteril credi Marcia culte tilni.

Nlc sumus indigni; net, si vis Vera faleri.
Dellclur merilis grailla nulle mais.

Reddilur illa quidam grandi cum (minore “obis,
Nec le, si cupiat lædcrc. livor babel.
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est ma destinée, que jamais peut-être tu ne cesseras de pleurer :
voilà les richesses que t’assure ma fortune.

S’il fallait. ce qu’à Dieu ne plaise, racheter ma vie aux dépens

de la tienne, l’épouse d’Admèle serait le modèle que tu suivrais.

Tu deviendrais rivale de Pénélope, si, par un chaste artifice, tu
voulais, épouse tidèle, tromper des prétendants trop empressés.

Si tu devais suivre dans la tombe les mânes de ton époux, tu
marcherais sur les traces de Laodamie. Tu aurais devant les yeux
l’exemple de la tille d’Iphie. si tu voulais livrer ton corps géné-

reux aux flammes de mon bûcher. Mais tu n’as besoin ni de la
mort, ni de la toile de la tille d’lcarius: il faut que ta voix im-
plore la femme de César, elle dont la vermine permetpas que les

. “n,premiers ages’ravissent anone siècle la palme de la chasteté;

même beauté de Vénus aux vertus de Junon,
seule fut trouvée digne de la couche diun dieu. Pourquoi trem-
hler! pourquoi craindre de l’aborder? Ce n’est pas l’impie Pro-

gné, ou la tille dtÆetès que ta voix doit tléchir; ni les brus
d’Égyptus, ni la cruelle épouse d“Agamemnon; ni Scylla dont

les flancs épouvantent les ondes de Sicile; ni la mère de Tele-

thue meæ ras sont, omni. puto. tempore tlebis a
Bas fortuna lihi nostra ministrul. opes.

SI men mors redimenda tua. quod ahominor, essor,
Aduieti conjux. quam sequereris. erat.

Æmuln Penelopes (ivres, si fraude pudica
Instantes veltes rallera nupta procos.

Si comas exstincti manas sequerere mariti,
Esset dux tarti Lamlamia lui.

lphias ante oculos tihi en“ ponenda, volenti
Corpus in aecensos minera forte rogos.

Nil opus est leto, nil Icariotide tala;
Canaris Il. conjux ore precanda tua;

Onze præstal virtute sua, ne prisca vetustas
Lande pudiciliæ saccule nostra premul;

Ouæ Veneris formum, mores Junonis habendo,
Sala est cœlesti digua repens toro.

Quid trepidas? quid adire tinnes? non impia Progne.
Filiave Æetæ vote movenda tua est;

Née nurus Ægypti, nec sævn Agamemnonis uxor,
Scyllaque, que; Siculu inguine terrai. aquas;

21.
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-parune&gpnd le palais serait entouré des vénérables sénateurs,
il faut que tu pénètres à travers tous les obstacles. Lorsque enfin
tu seras arrivée en présence de cette autre Junon, n’oublie pas
le rôle que tu as à soutenir. N’excuse pas ma faute : une mauvaise

cause a besoin du silence; que tes paroles ne soient que d’ar-
dentes prières. Mors, ne retiens plus les larmes, et, prosternée
aux pieds de l’immortelle, tends vers elle tes bras suppliants;
puis ne demande qu’une seule chose : que je sois éloigné d’un

ennemi barbare; qu’il me sultise d’avoir la Fortune pour enne-
mie. Bien dlautres idées se présentent à mon esprit; mais, déjà

troublée par la crainte, à peine tes lèvres tremblantes pourront-
elles prononcer ce peu de mots. Je ne crains pas que ce trouble
te nuise: il faut quelle sente que tu redoutes sa majesté. Quand
les paroles seraient entrecoupées de sanglots, ma cause n“en
souffrirait pas: parfois les larmes ne sont pas moins puissantes

que les paroles. ’ h j i 1 H V
h Fais“ encore que ta démarche soit favorisée par un jour heu-

reux, par une heure convenable, et parde bens présages; mais.
avant tout, allumant le feu sur les Saints autels, offre de l’en-
cens et un vin pur à tous les grands dieux, et que ces honneurs

Cul-il quum patribus tuerit stipata varendis.
Par rerum lurliam tu quoque oportèt aas.

Quum tibi continent vulturn Junonis adire, v
Fac sis Personne, gum tueare. memor.

Nec factum delende meum; mala causa silcnda est:
Nil niai sollicitm sint tua verba preces

Tum lacrymis demenda mon est, submissaque terra
Ad non mortales brachia tende pedes.

Tum pete nil aliud. sævo nisi Il) hoste recedam:
Hostem Fortunam sil. satis esse mihi.

Plura quidam subeunl; sed jam luibnta timon
Hœc quoque vi: poteris ore tremente loqui.

Suspicor hoc damna tibi non fore; sentiat Illn
Te majestatem perlimuisse suant.

Nec tua si actu scindanlur verba. nocebit:
lnlerdum lacrymœ potinera varis haltent.

Lux etium emplis tacite buna lalibus allsit.
Horaque conveniens, lu»piclumque tavelas.

Sed prins imposilo uncus altaribus igni, ’
Tun fer Id magnas viatique puni Dam.
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présidait selon les rites au temple de la déesse, prêtant a regret

sa main à ces tristes sacrifices, quand, sur un navire aux voiles
rapides, arrivent deux jeunes étrangers qui débarquent sur nos
rivages. Ils avaient même âge, même amitié: l’un était 0reste,

l’autre Pylade; la renommée conserve leurs noms. Aussitôt on
les conduit à l’autel barbare de Diane, les mains attachées der-
rière le dos. La prêtresse grecque répand sur les captifs l’eau

lustrale. pour ceindre ensuite leur blonde chevelure d’une lon-
gue bandelette. Pendant qu’elle prépare le sacrifice, qu’elle voile

leurs tempes du bandeau sacré, et qu’elle trouve toujours de
nouveaux prétextes de retard : a (le n’est pas moi qui suis cruelle;

a jeunes étrangers, pardonnez, leur dit-elle: c’est cette terre
(t qui ordonne ces sacrilices plus barbares qu’elle-même: tels
a sont les rites de ce peuple. Cependant, de quelle ville venez-
c vous! où vous conduisait votre poupe malheureuse? a Elle dit;
et, entendant le nom de sa patrie, la vierge pieuse apprend qu’ils
sont nés dans les mêmes murs quelle. a Que l’un de vous, dit-
a elle alors, tombe immolé devant l’autel; que l’autre en porte

«r le message au séjour de vos pères. n Pylade, résolu à la mort.

Præfucrnt templo mulles en rite pet annos,
luvita peragens tristia sacra manu,

Quum duo velileru juvenes venue cantina,
PIeSseruntque suo litera nostra pedc.

Par fuit hia ictus. et amor z quorum alter Oresles.
Alter erat Pylaties: nomina faim tenu.

l’rotinus immitem Triviæ ducuntur ail amin,
Evincti gemmas ad sua tergu manus.

Spnrgit “qua captes lustrali Grain saccules,
Alnbiat ut [ulves infuh longe comas.

Dumque parnt sacrum, dum valat. tempura vittil,
Dum tardæ causas invenit usque moræ.

K Non ego crudelis, juvenes ignoscne, dixit;
a mon suo l’acio barbarlora loco.

c Pitus is est sentis: qua vos tamen tube venins?
c Quove paruln fausta puppe petistis ite! à? n

Dixit; et, audita patriæ pin nomine vil-go,
Consortes urhis comperit esse suæ.

a Alter at e vobis, inquit, cadat hostia sacri,
u Ad patries sades nuntius alter en. a
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terai ce que j’ai vu, soit que ce fût une ombre vaine, ou un être

réel, ou seulement un songe.
C’était la nuit, et, à travers les deux battants de mes fenêtres.

la lune pénétlail brillante et sous la forme qu’elle prend vers le

milieu du mois. J’étais plongé dans le sommeil, le repos com-

mun des soucis, et mes membres étaient languissamment éten-
dus dans mon lit, quand tout a coup l’air frémit. agité par des
ailes, et mapfenêtre, légèrement secouée, fit entendre comme
un faible gémissement. Effrayé, je me relève, appuyé sur le bras

gauche; et le sommeil s’enfuit, chassé par mes alarmes. L’Amour

était devant moi, mais non sous les traits qu’il avait jadis : triste,
abattu, sa main gauche s’appuyait sur un bâton d’érable; il n’a-

vait ni collier autour du cou, ni réseau sur la tête; sa chevelure
n’était pas, comme autrefois, disposée avec grâce: ses cheveux

en désordre pendaient négligemment sur son visage; et à mes
yeux s’offre une aile liériss e, comme serait le plumage d’une

colombe aérienne que plusieurs mains auraient froissé. Aussitôt
que je l’eus reconnu, car nul n’est plus connu de moi, ma lan-

gue sans aucune crainte lui adressa ces mots :

Dum libi quæ vidi referam; seu emports umbre.
Seu veri species, seu fuit illc sopor.

No: ernt: et bifores intrabat. Luna fenestras, ç-
Meuse fore media quanta nilere solett

Publira me requies curarum somnus habeliut.
Fusaque tarant loto languida membra toro,

Quum subito permis agitatus inhorruit aer.
Et gumuit parvo mon fenestra sono

Territus in culiitum releva men membra sinistrmn.
Pulsus et e trepido pectore somxnus alnt.

Stabnt Amor vultu, non quo prins esse solelnat,
Fulcra lenens 1mn tristis acarus manu;

Nec torquem collu, nec habeas Ct in de capillis, 1 S
Nec bene dinposilas comtus, ut. ante, comas.

Horrida pendehant molles super ora capilli;
Et. visa est oculis holridu penna mets.

Qualis in aeriæ tergo solel esse columbæ.
Tractantum multæ quam teligere manus. La?

llano, sium] agnovi. niaque enim mihi nolinr alter,
Talihus adfata est. libera lingua 60mn:
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d Enfant, qui, trompant ton maître. as causé son exil, toi que

je n’aurais jamais dû former par mes leçons, tu es donc venu
jusque dans ces lieux où la paix ne règne en aucun temps, dans
ces contrées barbares, ou les glaces enchaînent les ondes de
l’Ister! Pourquoi ce voyage, si ce n’est pour être témoin de mes

maux? (les maux, si tu l’ignores, te rendent odieux. C’est toi qui

d’abord m’inspiras des vers folâtres; sous tes auspices, j’entre-

mèlai l’hexamètre et le vers de cinq pieds. Tu ne m’as pas per-
mis de m’élever jusqu’au ton du poële de Méonie, ni de chanter

les exploits des grands capitaines. Mon génie n’avait pas grande

vigueur, peut-être; il en avait pourtant : ton arc et ton [lambeau
l’ont affaibli; car pendant que je chantais ton empire et celui de
ta mère, mon esprit ne pouvait songer à des œuvres plus rele-
vées. (Je ne fut pas assez : insensé, j’ai tait d’autres vers encore,

atin que, par mes leçons, tu devinsses plus habile. Voilà, mal-
heureux que je suis! ce qui m’a valu l’exil pour récompense, et

cet exil au bout du monde, dans des lieux d’où la paix est
bannie ! Tel ne fut pas envers Orphée, Eumolpus, tils de Chioné;

tel ne fut pas Olympus envers le Satyre de Phrygie; telle ne tut

run. exsilii deccpto causa magistro.
Qucm fuit ulilius non dormisse mihi!

15 Hue quuque venisti, pan: est ubi tempore nulle.
Et con adstrictis barbaras lster aguis?

Quæ iihi causa viæ? nisi uli mala nostra videras?
011m sunt, si uescis, invidiosa tibi.

’i’u milii dictasti juvenilia carmina primus :

.54, Adposln sentis. le duce. quinqua pedes.
Nec meiliæonio consumera carmine, nec me

Dicere magnorum pussus es acta ducum.
Forsitan exiguas, aliquas lumen, arcus et ignis

Ingenii vires comminuere mei.
Namque ego duin canto tua regna, tuæque parent.s,

lu nullum men mens grande vacavit opus.
Nec satis id l’uerat; stultus quoque carmina feci,

Artibus ut posses non radis esse mais;
Pro quibus exsilium misera mihi reddila merccs:

’10 ld quoque in extremis, et sine pace, louis.
At non Chionides Eumolpus in Orphea talis;

ln Pliryga nec Satyrum talis Olympus crut:
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pas la récompense que Chiron reçut d’Achille, et l’on ne dit pas

que Numa ait persécuté Pythagore. Et, pour ne pas rappeler tous
ces noms choisis dans la suite des âges, seul je dois ma perle à
mon disciple. Je te donnais des armes, je t’instruisais, enfant
folâtre; et voilà le prix que ton maître reçoit de son élève! Tu

le sais cependant. et tu pourrais le jurer avec certitude, jamais
je n’essayai de troubler de légitimes nœuds. J’ai écrit pour celles

dont une bandelette n’entoure pas la chaste chevelure, dont une
longue robe ne“ couvre point les pieds.,Dis-moi, je te prie, quand
t’ai-je appris par mes leçons à séduire une épouse, et à rendre!

incertaine l’origine des enfants? N’ai-je pas rigoureusement in-

terdit mes livres à toutes les femmes, à qui la loi défend un
commerce clandestin! A quoi cela me sert-il pourtant, si l’on
m’accuse dlavoir, dans mes écrits, favorisé l’adullère que pro-

hibe une loi sévère? Mais, je t’en supplie, et si tu m’exauces, que

rien ne résiste à tes flèches! que jamais ne s’éteigne le feu ra-
pide de tes torches! que l’empire et tout l’univers soumis obéis-

sent à César, ton neveu, puisque Énée est ton frère! Fais en sorte

Præmia nec Chimn ah Achilli lalia cepit,
Pythagorœque terunt non nocuisse Numam.

Nomina neu referam longum collecta per ævum a ç
Discipulo perii solus a!) ipse meo.

Dum damus arma tibi, dum le, lascive, docemus.
Bæc le discipulo dom magister babel.

Sais Lumen, ut liquida juratus «licere possis,

Non me legitimos sollicitasse toros. J’y
Scripsimus hæc istis, quarum nec vitta pudicos

Contingit crines, nec stola long: pedes.
Bic, precor, ecquaudo dulicisti tallera nuptas,

Et taure incertum pet men jus“: genus?
An sil. ab bis omnis rigide suhmota libellis, s“ S“

Quam lex furtivos arcet habere viras?
Qui tamen lice prodcst, retiti si lege severa

Credor adullerii composuisse notas .9

AI. tu, sic habeas terientes cunzta sagittas; ,
Sic nunquam rapido lampades igue vannent; Ç Ù

Sic regs“. imperium, terras-que coerceat amines
CHU“. ab Ænea qui tibi faire uepos;
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que sa colère ne soit pas implacable, et qu’elle me fasse expier
ma faute dans un lieu moins affreux. n

C’est ainsi que je crus parler à l’enfant ailé; voici la réponse

que je crus entendre:
a Par les traits que lance mon flambeau, par les traits que

lance mon arc, par ma mère, par la tète d“Auguste, je le jure,
tes leçons ne m’ont rien appris que de légitime, et dans ton Art

il n’est rien de coupable. Que ne peux-tu justifier également
“a .-.. v

tout le rester! Tu sais qui] estTnÎître grieÎiïiüTt’e’fut plus lu-

neste. Quel qu’il son, car je ne dois pas rappeler ce malheur, tu
ne peux te dire innocent. Quand tu couvrirais ton crime du nom
spécieux dlerreur, la colère de ton juge ne fut pas trop sévère.

Cependant, pour le voir, pour te consoler dans ta disgrâce, mes
ailes ont franchi des roules immenses. J ’ai vu ces lieux pour la
première fois, quand, à la demande de ma mère, j’ai percé de mes

traits la jeune fille du Phase. Si je les revois aujourd’hui après tant

de siècles, c’est pour toi, l’un des soldats les plus chers de toute

mon armée. Bannis donc tes craintes; la colère de César s’adon-

cira, un jour plus heureux viendra combler tes vœux. Ne re-
Efûce. sit nohis non implacaliilis ira,

loque loco plecti comniodiore velil. n
En: ego visus emmi puero Ilixisse volucri; f, r

Ho: visus nabis ille dedisse sonos :
c Pu. men tels, faces, et par, men tala. sagittés.

Par matrem juro, Cæsareumque caput,
Nil, nisi concessum, nos le didicisse mêistko.

Artibus et nullum crimen inesse mis. V 7.4
Ulque hoc, sic utinam defendere cetera possesl

Nil, quad le læserit, esse magis.: ’
Quidquid il ammis-mmm- referii.’

Non potes a culpn dii’ere abeSse tua.

Tu licct errons sub imagine crimen obumbres, 94
Non gravior mame vindicis ira fuit.

Ut. œmen allspicerem. consolarerque jacentem,
Laps! par immensas est mihi pennn vias.

En: loch tum primum vidi, quuni matre rogante
Phasias est telis lita pucha mais. g!

ou. nunc cur iterum post sæcula longe“ ravisant;
Tu facis, o nastris miles amice meis.

Pou matus igitur; miwscet Canaris in,
Il. veniat votismphnn. mais... . ; . A -
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tent les malheureux et. se plaisent à se faire craindre, qulils
sarment d’un aiguillon trempé dans un fiel mordant; toi. tu sors
dlune famille accoutumée à protéger les suppliants. (l’es parmi

eux que je te prie de mn, compter.

LETTRE QUATRIÈME

A RUFIN

AllGUMENT

Il recommande à Burin son poème sur le triomphe de l’lllyrie, Il avoue
que son ouvrage est lux-dessous du sujet; mais l’affaiblissement de son
génie, son éloignement de Rome. les malheurs de l’exil, la nature même
de l’élégie. voilà ce qui doit l“excuser. Enlln, il prédit A Tibère un se-

cond triomphe sur la Germanie.

Ton Ovide tlenvoie de la ville de Tomes ces lignes qui t’ap-
porlent des vœux sincères; il te demande, Rufin, ta faveur pour

Ergo alii nocent miseris, optentque ttmeri, ’10 f
Tinctaque mordaci spicule felle gerant.

At tua supplicibus (lomus est adsueta juvandis:
ln quorum numero me precor esse valis.

EPISTOLA QUABTA
BUPINO

ABGUMENTUN

Carmen suum de triumpho lfiberii Illyrico commende! Rutino: quad quidam exiguum
use Intetur; led tenuitate ingenui sui, absentia. en)!“ unlamitnubus, clapiez ipsmc.
Indole excus’mdum eue ducat. Ad ultimum. llterum quoque triumphum de Germnrus
ominalur Tiberio.

une tibi non vanam portuntia verlm selutem
N350 Tomilunl mittit au ullm tune;
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son triomphe. si toutefois ce poème est déjà tombé entre tes
mains. (l’est un travail bien modeste, bien ail-dessous de tout cet

appareil solennel; cependant, tel qu’il est, je le prie de le pro-
téger. La force se soutient par elle-même et n’a pas besom d’un

Machaon; le malade, dans le danger. a recours à l’aide d’un mé-

decin. Les grands poètes n’ont pas besoin de lecteurs indulgents,

ils captivent les plus rebelles et les plus difficiles; pour moi,
dont les longues souffrances ont affaibli le génie, ou qui peut-
etre n’en eus jamais, languissant et sans force, je ne me sou-
tiens que par votre bonté. Si tu me la retires, je croirai que tout
m’est ravi; et si tous mes ouvrages réclament l’appui d’une fa-

veur bienveillante, ce livre surtout a droit à l’indulgence. Les
autres poètes lurent témoins des triomphes qu’ils ont décrits:
c’est quelque chose, que la main soit guidée par la mémoire, et

retrace ce qu’on a vu. Moi, je redis ces bruits publics que mon
oreille avide a eu peine à saisir, et je n’ai vu que par les yeux de
la renommée. Eh quoi! les impressions, l’enthousiasme sont-ils

donc les mèmes pour celui qui entend, et pour celui qui voit? Cet

dtque sua favus mandat. Rutine. triomphe;
ln vestras venit si lumen ille manus.

Est opus exiguum, vastisque paratibus impar.
Quale tamen cumque Est, ut meure l’ego.

Firma valent par se. nullumque Machaona quærunt :
Ad medicam dubius confugit. æger opem.

Non opus estmngnis placido lectore poetis
Quamlibct invitum difticilcmque tenant.

Nos, quibus ingenium lougi minuere Iabores.
Aut etiain nullum l’orsitan ante fuit,

l’iribus inlirmi, vestro camion: valemus :
Quant mihi si damas, omnia rapta putem,

Cunctaque quum mon sint propeuso nixa favorc,
Præcipuum venin: jus babel. ille liber.

Speetalum “les alii scripsere triumphum.
Est aliquinl memori visa notare manu.

Nos on vin avidam vulgo captata par aurem
Scripsimus. atque oculi fuma lucre met.

Scilicet atifectus simili-s. auL impetus idem,
Reims au “ont; compicuhque venit 7

nal4; ï. l.

il“ in»?
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éclat de l’argent et de l’or, cette pourpre que vous avez vue, ce

n’est point la ce que mes yeux regrettent ; mais le tableau des lieux,

mais ces peuples représentés sous mille formes diverses, mais
l’image des combats auraient nourri ma Muse; et le visage des
rois, car le vis-ige est l’interprète de liâme, m’aurait sans doute

inspiré pour mon travail. Les applaudissements mèmes du peuple
et ses joyeux transports, il n’est pas de génie qu’ils ne puissent.

échauffer: à ces bruyantes acclamations, je me serais senti la
même ardeur que le soldat novice. au son de la trompette guer-
rière. Mon cœur fût-il plus froid que les neiges, que la glace. que

ces lieux mèmes où je languis, la figure du triomphateur, debout
sur son char d’ivoire. aurait ranimé mes sens engourdis. Privé
de ce spectacle, n’ayant pu recourir qu’à des bruits incertains,
J’ai bien droit d’invoquer l’appui de votre faveur. J’ignorais les

noms des chefs, les noms des lieux; ma Muse connaissait à
peine son sujet. Sur ce grand événement, que pouvait en effet
m’apprendre la renommée! que pouvait m’écrire un ami? Ainsi,

cher lecteur, j’ai droit à ton indulgence, s’il m’est échappé

quelque erreur ou quelque oubli.

Nec uitor argenli, quem vos vidistis. et suri,
Quod mihi defuerit. purpumqueilla, quel-o! ;

Sed Inca, sed gentes formatas mille figuris
Nutrlssent (-armen. præliaque ipsa, moulu.

Et regum vultus. certissima pignons mentis,
.luvissent aliqua t’orsitan illud opus.

Plausibus ex lpsis populi. Iætoque favore,
[oxonium quodvis incnluisse potent.

Tunique ego sumsissem tali clangore viseroit.
Quam rudis audita miles ad arma tuba.

Pectora sint nobis nivibus glacieque licebit,
Atque hoc, quem patior, frigidiora loco,

llla ducis facies. in cul-ru stantis eburno.
Excuteret frigus sensihus omue mais.

Bis ego defectus. vlnbiisque aucIoribus “sus.
Ad ves’tri venta Jure favoris opem.

Alec mihi nota duLum, nec suint mihi nota locbrum
Nomme t malm-mm vi: halmere manus.

Pars quota de tanns rebus, quanti lama referre.
Aut aliquis nabis scribere passet. ont?

Quod magis. o luter, dabes ignoscere, si quid
Erratum est. me. præteritumvo nim.
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D’ailleurs ma lyre, habituée aux plaintes éternelles de son

maître, ne siest prêtée quintec peine aux accents de la joie.
Après une si longue désuétude. les mots heureux refusaient de
s’oftrir à mon esprit: la joie avait pour moi quelque chose d’é

trange: comme les yeux peu accoutumés à la lumière redoutent
le soleil, «le même mon esprit n“osai: se livrera la joie.

De plus. il n’est rien qui plaise autant que la nouveauté; un
hommage trop tardif n“oblient aucune laveur. Tous les vers que
d’autres ont écrits à l’envi sur ce glorieux triomphe, depuis long-

temps sans doute le peuple les a lus: c’était à des lecteurs
altérés qu’ils offraient ce breuvage. et la coupe que je leur pré-

sente les trouve rassasiés: c’était une eau fraîche qu’ils bu-

vaient, c’est une eau tiède que je leur verse. Je ne suis pas resté

oisif, la paresse n’est pas cause de mon retard; mais j*liabile le
rivage le plus reculé du vaste Océan: pendant que la nouvelle
arrive en ces lieux. que mes vers se l’ont à la hâte, et que mon
ouvrage terminé parvient jusqu’à vous. une année peut secou-

ler. Et pourtant il n’est pas indifférent que votre main soit la
première à cueillir des roses encore intactes, ou quelle ne
trouve plus que [quelques roses oubliées. Est-il donc étonnant,

Ann. quad. adsiduam domini meditata quernlnrn,
Ad lætum carmen vi: mea versa lyru est.

Vil houa post tante quærenti verbe sulnliant.
Et gonder-e aliquid, res mihi visa nova est.

thue reformidant insuetum lumina’ solen),
Sic ad lætlliam meus Inca signis erat.

En quoque cunclarum novilas carissim’i rerum,
Gratiaque ultimo, quad mon tardat, abtrst.

(laiera vertnum de magna scripta triumpho
hm pridem populi suspicor ore legi.

llla bll)“. sitiens. leclor men pocula plenus :
llla recens pota est, nostra tepescrt auna.

Non ego cassavi. nec feeit. inertia serum :
Ultima me vasti sustinet ora freti.

Dum venu hue rumor. PrtlplTllliltlllt.’ carmina lirnt.
Faclaque eunt. au vos, annus nhîsse poum.

Nec minimum refert, intacte: rosariu primus,
An sera cal-pas pæne relicta manu.

A. s» ...-”

K “si
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quand le parterre est épuisé de ses fleurs les plus belles, que je
n’aie pas fait une couronne digne de mon héros!

Qu’aucun poële ne s’imagine qu’ici je veuille critiquer ses

vers; ma Muse n’a parlé que pour elle. Poètes, un culte commun

nous unit, si toutefois un malheureux peut être admis dans vos
chœurs. Amis, vous fûtes toujours pour moi la meilleure partie
de moi-mème, et mon cœur est encore au milieu de vous pour
vous aimer. Qu’il me soit donc permis de recommander mes
vers à votre faveur, puisque moi-même je ne puis parler pour
leur défense. Ce n’est guère qu’après sa mort qu’un écrivain

peut plaire; l’envie s’attaque aux vivants, et les déchire d’une

dent injuste. Si une vie malheureuse est une sorte de mort, je
puis dire que la terre attend mes restes, et qu’à mon trépas il ne

manque que le tombeau. Enfin. quand de toutes parts on criti-
querait le fruit de mon travail, personne ne blâmera mon zèle.
Si j’ai manqué de forces, mon intention du moins mérite des
louanges; et l’intention, je le pense, suffît aux dieux. C’est par

elle que le pauvre lui-mème est bienvenu dans leurs temples.
et qu’une brebis immolée leur plaît autant. qu’un taureau. Telle

Qnid mirum, lei-lis exhausto “oribus hot-to,
Si duce non l’acte est digne corono silo?

Darnecon, hæc velum contra sua carmina ne qui:
bien putet : pro se Musa iocuta men est.

Sunt mihi vuhiscum communia sacra. poche.
vestrn miwris si liœt esse t-lioro.

llagnaque pars anima: mecum vzxistis. amici :
“au: ego non abseus vos qunque parte colo.

Sint igitur vestro mea commeudatn favori
Carmina, non possunl pro quibus ipse Inqni.

Scripte placent a morte tiare : quia ionien: “Wb
Livnr, et injusto carpere (lente solet.

Si genus est mortis mule rivera, terra morutnr.
El desunt fans sola sopnlrrn meis.

liniique opus noslrœ cullwttlr ut mutique curai,
Officium nemo, qui reprelxcnilat. erit.

Ut (losint vires. [amen est Inutlunvla voluntas :
llac ego contentas auguror esse Dros.

Un: fouit. ut veniat pauper quo lue grams ml aras.
Et placent CH“:0 non minus agma bore.
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était aussi la grandeur du sujet, que, pour le chantre sublime
de l’Iliade, c’eût été un lourd fardeau à soutenir. Et puis le

faible char de l’élégie ne pouvait, sur ses roues inégales, sup-

porter le poids énorme d’un tel triomphe.

Je ne sais de quelle mesure je vais maintenant me servir. Ta
conquête, fleuve du Rhin, nous présage un autre triomphe. Les
poètes ne se trompent pas; leurs présages se réalisent. Jupiter
réclame déjà un second laurier, quand le premier est vert en-
core. Et ce n’est pas moi qui te parle, moi, relégué sur les bords

de l’Ister, de ce fleuve que boit le Gète indompté; ciest la voix

d’un dieu z un dieu est dans mon cœur; c’est un dieu qui
mlinspire l’avenir que je révèle. Pourquoi tarder, Livie, à pré-

parer le char et la pompe triomphale“! la victoire ne te permet
plus de différer. La perlide Germanie jette ses armes qu’elle
maudit. Bientôt tu conviendras de la vérité (le mon présage;

crois-moi, dans peu l’événement le justifiera : ton tils, dans un

second triomphe, s’avancera de nouveau sur le char qui le porta
naguère; apprête la pourpre pour en revêtir ses épaules victo-
rieuses: la couronne reconnaîtra d’elle-même la tète qu’elle a

Ras quoque lama fuit, quanta subsistere summc
lliados vali grande fuisset anils.

Ferre etiam molles elegi tam vasta triumphi
Pandore disparihus non potuere rotis.

Quo pede nunc un: r. dubia est sententia nabis:
Alter 6mm de te, Rhene, triumphus adent.

irrita verorum non sunt præsngua vallum :
Banda Jovi laurus, dum prier illa viret.

N86 men verba legis. qui :um sulJmotu» ad l5tmm,
Ron lient: paralis fluminu pota Gelis ç

lm Dci vox est z Deus est in pectore [lustra î
Hæc duce prandico vaticinorque Duo.

Quid cessas currum pompamque parnre triumpliis,
Livia? jam nullas dam lilii bulla maras.

Perlida damnants Germania projiuit bastas
Sam pondus dites omon limiere meum.

Credo, lnrevique “des ndcrit; veminaliit lionarcm
Filius, etjunctls, ut prins. il)“. equis.

Prome, quad injicias humeris victoribus, ostrum :
[pan polest salitum nasse enroua caput.
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déjà parée. Que le bouclier, que le casque rayonnent de l’éclat

de [or et des pierreries; qu’un-dessus des guerriers enchaînés
s’élèvent des armes en trophées; que l’ivoire nous représaille

des villes Ceinles de tours et de reliiparls; et qu’à (a vue de
ces images, nous croyionslvoir la réalité. Que le Rhin en deuil
cache, sous ses roseaux brisés, se chevelure en désordre, et qu’il

roule des ondes teintes de sang. Déjà les rois captifs réclament

es inSignes de leur royauté barbare, et cesitissus plus riches
que leur fortune présente. Dispose epün tout cet appareil, que
t’a souvent demandé, que le demandera souvent encore Fin-
domplahle valeur de sa famille. Dieux qui m’inspire; [avenir
que j’ai révélé, faites que bielet l’événement jusliüe mes pa-

roles.

Sauts. sed et galeta commis radientur et nuro,
Slentque super vunctos trunca lropæu viral.

Oppidp Iurriçis cing-Intur eburnça muris ’
’ L Ficlaque ras verd mure pulelur àgi.

Squallidus imniissos fracta sub alun line crines
Bhenus, et infeclas sanguine portal. aquaa.“

Barbara jam capli poscunl insugnin nages,
Textaque fortunu divitioru sua.

Et qua prælerea vin-lus invicta mot-nm
Sæpe pal-au tibi, .sæpe paranda Tanit.

Dl, quorum monilu minus evençum locuti.
Verbn, preoor. cabri nom“. promue “du.
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LETTRE CINQUIÈME

A MAXIMUS GOTTA

ARGUMENT

(lotta lui a fait le plus grand plaisir en lui envoyant un discours qulil a
prononcé devant le tribunal des centumvirs. Le poële le prie de lui en-
voyer souvenl le fruit de ses travaux. Il rengage en même temps à se
souvenir son: cesse d’un ami absent, dont le plus grand plaisir est de

penser à lui. l
Tu ne sais d’où le vient la lettre que tu lis? elle vient de ces

lieux où lister se jelle dans ronde azurée des mers. Au nom du
pqu, tu dois reconnaitre Fauleur. Ovide, ce poële que son génie
a “perdu. Ces vœux, qui] aimerait mieux rapporter lui-mème,
il teles envoie, Cotta, du milieu des Gèles sauvages. Digne hé-
rilief de la parole de ion père! j’ai lu cet éloquent discours que

lu as prononcé dans le Forum. Quoique, dans une lecture râ-

EPISTOLA qui?“

HAXHIO COTTE

.- -

ARGUMENTUll

“unisson Bibi a Colin «rationna, in judiüo cenlumvirdli habilnm, [ratissimam fuisse
prædil, nique sape stluüi sui pignon Bibi unperlial. pi-ecnlur. lieue! sium]. ut ab
sentir enliai sedulo mmmerit; se sallem ipsius mm voluplate retordari.’

QUAI Iegis. unde tibi millalur epislola, quæris?
Bine, ubi cnruleis jungizur lsler aquis.

Il! regio dicta est, succurrere doive! et auclor,
Læsus ah ingenio ano pools suc;

Qui tihi. quam malle: præsens adferrc saintem,
liait ab hirsutis, Maxime Colin, Gens.

lezimus, o jamais palrii non degeuer cris,
Dieu libi plepg verbe diwm Fora.
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nier un cœur compatissant par tes vaines terreurs; pourquoi
redoute) d’affreux écueils au milieu d’une onde paisible? Moi-

mème je me trouve à peine excusable de vous avoir écrit Tabord
deslettres sans nom; mais, dans ma stupeur, l’effroi m’uvait ôté

l’usage de ma raison, et cette disgrâce soudaine avait anéanti

mon âme; redoutant ma fortune, et non lacolère de mon juge,
mon nom m’eiïmyait moi-même en tète de mes lettres. Rassure

désormais, permets à un poële reconnaissant de placer dans ses
vers des noms qu’il chérit. Ce serait une honte pour tous deux,

si, malgré notre longue intimité, tu ne paraissais jamais dans
mon livre. Que cette crainte pourtant ne trouble pas ton som-
meil; mon amitié n’ira pas plus loin que tu ne voudras: je tairai
.ton nom, jusqu’à ce que tu m’aies permis de le dire. Je ne
forcerai personne d’accepter mes hommages. Tu pourrais sans
crainte m’aimer ouvertement; mais si tu y vois du danger, ne
cesse pas du moins de m’aimer en secret.

Desine milem animum vano infamare timore :
Sana quid in placidis sua vereris aquis ?

lpse ego, quad primo scripsi sine nomine vobis,
Vix excusari pesse mihi videur.

sed paver adtonito rationis ademeral usum;
Gesserat omnc novis consiliumque malis,

Fortunnmque meam metuens. non vmdicis iram.
Terrebar mule nominis ipse mei.

Bactenus admonitus memori concede poetæ,
Ponat ut. m chams nomina cam suis.

Turpe cri! Imbobus, longo mihi proximus au,
Si nulla libri parle legare mei.

il. lamen iste metus somnos tibi rumpere post“;
Non ultra. quum vis, ofliciosus en:

Taque legam, qui sis, niai quum permiseris ipse.
Cogetur uemo manus habere meum.

Tu mode, quem poteras vel aperte tutus amure.
Sires est encape inti, hunter une.

le.
tu le
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j’importun’e mon épouse: autant elle est fidèle à son mari, au-

tant elle est timide “et peu entreprenante. Tu supporteras encore
ce malheur, Ovide, car tu en as supporté de plus grands: dés-
ormais aucun fardeau ne saurait l’accabler. Le taureau, nou-
vellement séparé du troupeau. refuse de traîner la charrue, et
dérobe au Jung pesant sa tête novice z pour moi, que le destin
s’est accoutumé à persécuter, depuis longtemps il n’est plus de

maux qui me soient nouveaux. Je suis venu sur les rives des
liâtes; il faut que j’y meure, et que la Parque achève ma des-
tinée, comme elle l’a commencée. Qu’ils se livrent à l’espérance,

ceux que l’espérance ne flatte pas toujours en vain; qu’ils fassent

des vœux, ceux qui comptent sur l’avenir. Le mieux, après cela,
c’est de désespérer à propos, et de reconnaître franchement

qu’on est perdu sans ressource.

Nous voyons quelquefois les remèdes envenimer des bles-
sures, auxquelles il eûl mieux valu ne pas toucher. La mort est
plus douce pour celui que l’onde engloutit tout à coup, que
pour celui dont les bras s’épuisent en efforts contre les [lots sou-
levés. Pourquoi me suis-je imaginé que je pourrais quitter un
jour les bords de la Scythie, et obtenir un séjour plus heureux!

Nec gravis mon dicar: que: scilicet in me
Quam proba, tam timide est, experiensque parum.

En quoque. Naso. fêtes; eteuim pejora tulisti:
Juin tibi sentiri sarcina nulla potent.

Ductus ab armento Imams detrectat aratrum,
Subtrahit et dure colla novella jugo.

Nos, quibus ailsuevit fatum crudeliter uti.
Ad mala jam pridem non sumus ulla rudes.

Venimus in Gcticos tines; moriamur in illis,
Parœque ad extremum. qua inca eœpit, ont.

Spem juvet amplecli, quæ non juvat irrita semper;
El, lieri cupias. si qua futurs putes.

Proximus huic gradus est, bene des-pelura salutem.
Seque semai vara scire perisse (ide.

CURANDO nori quædam majora vidnmlm
Vulncra, quæ melius non tetigisse fuit.

Mitius ille perit, subito, qui mergitur unda,
Qnam sua qui tumidis brachin lassat aquis.

Cur ego concepi Scythicis me page curure
Finibus. et terra prosperiore frui?

l
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Pourquoi aioje jamais espéré un adoucissement à mes maux?
Pouvais-je ainsi méconnaître ma fortune! mes tourments en de-
viennent plus cruels: et l’aspect de ces lieux ou se reporte
mon souvenir, renouvelle mes douleurs et recommence mon
exil. Cependant le défaut de zèle de mes amis m’est encore
moins funeste que ne l’eût été l’inefficacité de leurs prières.

Oui, elle est difficile la cause dont vous n’osez vous charger,
mes amis; mais, si l’on demandait, il y aurait une volonlé dis-
posée à accorder. Pourvu que la colère de César ne vous ait pas

répondu par un refus, je mourrai courageusement sur les bords
de l’Euxin.

(lur aliquid de me speravi lenius unquam?
An fortune mihi su: mea nota fuit 7

Torqueor en gravius; repetilaqu: larma locorum
Exsilium renovat triste, recrusque facit.

Est. lumen utilius, studiuln cessasse meorum.
Quam, quas admorint. non valuisse preces.

Magna quidem tes est, quam non aunions, amici:
Sed si quis patent. qui dare venet, erat.

Dummodo non vobis hoc Cæsaris in negarit,
Former Euxinis immoriemur aguis.
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au lieu de travailler la laine, les femmes broient les dans de
Cérès, et portent sur leur tête fatiguée une onde pesante. Ici
l’ormeau n’est pas revêtu du pampre de la vigne; on ne voit pas

les branches affaissées sous le poids des fruits. Ici des plaines
hideuses ne produisent que la triste absinthe, et la terre par ses
fruits prouve combien elle est amère. Ainsi dans toute cette
conlrèe, à la gauche de l’Euxin, mon amitié empressée ne trouve

rien à t’envoyer. Je t’envoie cependant des traits enfermés dans

un carquois de Scythie : puissent-ils s’abreuver du sang de les
ennemis! Voilà les plumes de cette conlrée, voilà ses livres; voilà,
Maxime, la Muse qui règne dans ces lieux. J’ai honte de t’en-

voyer des présents qui paraissent de si peu de valvur; je le prie
cependant d’agréer mon offrande.

Famine pro lana Cerealia muncra frangil.
Suliposiloque gravem vertice parlat :iquam.

Non hic pampineis amicitur viliiius ulmus:
Nulla premunt ramas pondere puma sur).

Tristia deformes pariunt absinthin campi,
Terraqne de fructu quam sil amura ducat

Nil igiuir tata PonLi regione sinistri,
Quod men sedulitas minera passet, erat.

Clausa lumen iuisi Scythicn tihi lela pliant” :
lloste, procar. liant illa cruenta tue.

[los babel lune calames, hou hm: babel. ora liiwiios:
lime viget in nastris, Maxime, Musa locis.

Ouæ quanquam luisisse pudes, quia parva videntur,
Tu lamen hæc, quæso. consule misse boni.
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LETTRE NEUVIÈME

A BRUTES

ARGUMENT

Brutus se plaignait. de ce que les vers de son ami exprimaient toujours la
même puisée, et manquaient de correction ; le poële répond que, dans
sa tristesse, ses accents sont nécessairement tristes, et que sa vie lui
est plus précieuse que la réputation de ses ouvrages.

Tu me mandes, Brutus, que mes vers sont critiqués par je
ne sais quel censeur, parce que mes lettres renferment toujours
la même pensée, que sans cesse je demande d’obtenir un sé-
Jour moins éloigné, que sans cesse je me plains d’être entouré

de nombreux ennemis. Quoi! parmi tant de défauts, on n’en
blâme qu’un seul! Si ma Muse mien a pas d’autre, je suis con-

tent. Je vois moi-même ce qui manque à mes livres, quoique
chacun vante ses vers au delà de leur mérite. L’auteur applaudit

EPISTOLA NONA
BBUTO

ARGUMENTUI

Querenti Brute. quad mec carmina in eodem versentur argumente. neque sint sans
corrects, respondct, se tristem amers triade. [manque operis sihi viliorem esse
saluts sua.

Quo» si! in his endem sententia, Brute, libellis,
Carmina nescio quem carpere nostra refers:

Nil, nisi, me, terra fruar un propiore, rosai-e;
Et. qunm sim dense cinctus ab haste, queri.

0 qnam de mullis vitinm reprehenditur nnum l
une peccat solum si mea Musa, bene est.

lpso ego iibrorum video delicta meorum,
Quum au: plus justo carmina quinqua probet.
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toujours à son œuvre : ainsi jadis Agrius trouvait peut-être que
les traits de ’l’hersite n’étaient pas sans beauté; mais mon juge-

ment ne s’est pas abusé sur ce point, et je ne me hâte pas d’ai-

mer tout ce que je produis.
Pourquoi donc fais-tu mal, me diras-tu, si tu vois tes défauts?

pourquoi laisses-tu des fautes dans tes écrits! Ce n’est pas la
même chose de se sentir malade et de se guérir. Tout homme
sent son mal; l’art seul trouve le remède. Souvent, tout en dé-
sirant changer un mot, je le laisse: ce n’est pas le goût, ce sont
les forces qui me manquent. Souvent (pourquoi n’avouerais-je
pas la vérité?) j’ai peine à corriger et à supporter le poids d’une

longue fatigue. L’enthousiasme soutient l’écrivain et allège son

travail; son ouvrage s’élève et s’échauffe avec son âme. Mais,

pour la difficulté, la correction l’emporte sur la composition,
non moins que, pour le génie, Homère sur Aristarque. Ce tra-
vail éteint lentement le feu de l’esprit; c’est comme le cavalier

qui retient la bride à un ardent coursier. Puissent les dieux
compatissants adoucir en ma faveur la colère de César! puis-
sent mes cendres être inhumées dans une terre paisible, comme

Auctor opus laudat : sic forsilan Agrius olim
Thersiten fascie dixerit esse houa.

Judicium tamen hic nostrum non decipit error;
Nec, quidquid genui, protinus illurl amo.

Con igitur, si me videam delinquere, peccem?
M palier scripto crimen inesse? ragas.

Non endem ratio est, sentira et demere modius:
Sensus incst cunctis ; tollitur tarte malum.

Sœpe aliquod cupiens verbum mutare, relinquo;
Judicium vires destituuntque meum.

Sæpe piget. quid enim dubitem tibi vers fateri?
Corrigere, et longi ferre lnboris orins.

Scrihenlemjuvat ipse favor, minuitqne laliorem,
Cumque suc crescens pectnre fervct opus.

Corrigere at 1’85 est tante magis anima, quanlo
Magnus Aristarcho major Numerus crut.

Sic animum lento curarum frigore lædit,
Ut cupidi cursor l’rena retentai. equi.

Atque ita bi miles minutant mini Cæs;tris iram.
Ossaque pacata nostra tegantnr huma ,
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Enfin le poète peut varier à son gré le sujet qu’il tire de son

imagination, et ma Muse niest que l’interprète trop véridique de
mes malheurs; elle a toute l’autorité d’un témoin incorruptible.

Mon deSSein et l’objet de mon travail n’étaient pas de faire un

livre, mais d’écrire à chacun de mes amis. Ensuite j’ai rassem-

blé ces lettres, je les ai réunies au hasard et sans ordre. Ne crois

donc pas que ce recueil soit un choix. Sois indulgent pour des
écrits qui m’ont été dictés, non par l’amour de la gloire, mais

par mon intérêt et par les devoirs de l’amitié.

Dengue materne. quam quis sibi iinxerit ipse,
Arbitrio Varlet iuulta pour) aux).

Musa mea est index nimium quoqueyera mulot-nm,
Atque incorruptai poudera lestis haha.

Nec liber ut lien-et, sed uli sua cuique darctur
Littera. propOsilum ouraque n03“! fuit.

Postmudo collet-tas, utcumque sine ordine, 1min.
Bac opus eleclum ne mihi forte putes.

Da veniam scriplis. quorum non gloria nolis
Causa, sed militas ofüciumque, fuit.











                                                                     

LIVRE IV, LETTRE II. HI
même? Oui donnerait du miel à Arisle’e, du vin au dieu de Fa-
lerne, à Bacchus, du froment à Triplolème, des fruits à Alci-
noüs’! Ton génie est fécond, et de tous ceux qui cultivent
l’Héliconi, c’est toi qui recueilles la moisson la plus abondante.

Envoyer des vers à un tel poète, c’était donner des feuillages

aux forets Telle lut, Sévère, la cause de mon retard; et cepen-
dant mon esprit ne répond plus comme jadis à mes désirs; mais

c’est un rivage aride que laboure ma charrue stérile. Sans doute
comme la fange obstrue les veines d’où l’eau s’échappe, et que

l’onde contenue par un puissant obstacle s’arrête à sa source
comprimée; ainsi mon esprit est altéré par la fange du mal-
heur, et mes vers coulent d’une veine appauvrie. Homère lui-
mème, s’il eût été placé sur cette terre, Homère, n’en doute

pas, serait devenu Cela. Et puis, pardonne-moi, car, je l’avoue,
mon ardeur pour l’étude s’est ralentie, et ce n’est que rarement

que ma main trace des lettres. Ce feu sacré, qui nourrit le cœur
des poètes, que je sentaisjadis en moi, je ne l’ai plus. Ma Muse
se décide avec peine à m’aider dans mon travail; et quand j’ai

pris mes tablettes, c’est par force, pour ainsi dire, qu’elle y

Qui. me] Aristœo, mais Baœho vina Falemo,
Triptolemo fruges.poma det Alcinoo?

Fertile peclus halles. interque Belicona colmate!
Ulmrius nulli provenit isla sages.

Imam: carmen ad hune. frondes erat addere Silvio:
Base mihi cunetandi causa. Severe, fuit.

Roc tamen ingenium nabis respondct. ut ante:
Sed siccum sterili vomere litus aro.

Scilicet ut hmm venas excæcat in undis,
Læsaque suh pressa fonte resislit arqua;

Pecten sic me: sunl. limo viliata malorum,
Et cal-men vena pauperiore nuit.

Si qui: in hac ipsum terra posoisset HomerumI
Esset, crede milii. laclus el ille Gelas.

Da veniam fuse, studiis quoque freina remisi;
Ilucitur et digitis huera ram mois. V

lmpelus illa sucer. qui velum pectora nutrit.
Oui priuo in nohis esse solehat, abat.

Vis venu ad partes. vi: suints Musa tabellæ
[mugit pians plane coach manus.
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porte une main paresseuse. Je n’ai que peu de plaisir, ou plutôt
je n’en ai pas à écrire, et je ne trouve aucun charme à soumettre

des mots à la mesure; soit parce que ce talent, loin de m’assu-
rer aucun avantage, fut le principe de ma disgrâce; soit parce
que c’est danser dans les ténèbres, que d’écrire des vers que

personne ne lira.
Le lecteur anime l’écrivain, les éloges excitent le courage, et

la gloire est un puissant aiguillon. Ici, à qui réciterais-je mes
vers, sinon à des Coralles au teint jaunâtre, et à ces autres peu-
ples qui habitent les rives barbares de l’lster? Et pourtant que
ferais-je seul ici? par quelle occupation abréger le jour, et per-
dre mon triste loisir?æ.le n’aimerai le vin, ni le jeu perfide qui
font passer le temps inaperçu; je ne puis,”’commejje voudrais,

car la guerre cruelle me le défend. charmer mes ennuis par la
culture, et donner à la terre une fac» nouvelle. Que me reste.t-il
donc, sinon les Muses! triste consolation, car ces déesses n’ont
pas bien mérité de moi.

Mais toi, qui bois avec plus de bonheur aux sources de l’Aonie,
aime toujours une étude qui te donne d’heureux succès, rends

Parvaque, ne dicam scrihendi nulla voluptas
Est. mihi; nec numeris neetere verba jurat.

Sive quod hine fructus adeo non cepimus ullos,
Principium nostri res sît. ut ista mali:

Sive quod in tenebris numerosos ponere gressus.
Quodque legas nulli, scrihere carmen, idem est.

Exctru auditer studium ; laudataque virtus
Crescit, et. immensum gloria calcar halyet.

Hic mea cui recitem, nisi [lavis scripla Corallis,
Quasque alias gentes harbarus lster babel?

Sed quid solins agam 7 quaque infelicia perdam
Otia malaria, subripiamque diam?

Nain quia nec vinum, nec me muet alea fallu,
Per quae clam lacitum tempus abire solet;

Nec me, quad cupcrem, si par fera balla liceret
Oblectat i-ultu terra novale suc ;

Ouid, uisi Pierides. solatia frigide, restez.
Non bene de nobis quæ meruere Date?

A! tu. cui bibitur felieius Aonius tous,
militer nudium quod übi cedit, am: a
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aux Muses les honneurs que tu leur dois. et fuis-moi lire dans
ces lieux quelque nouveau fruit de tes veilles.

LETTRE TROISIÈME

A UN AI! INCONSTANT

ARGUMENT

Il s’emporte contre un ami perfide, et lui rappelle l’instabilité
des choses humaines.

FAUT-1L me plaindre ou me taire? dirai-je ton crime, sans le
nommer, ou ferai-je connaître à tous qui tu es? Je ne me ser-
virai pas de ton nom, de peur de le rendre célèbre par mes
plaintes, de peur que mes vers ne le donnent de la renommée.
Quand mon navire reposait sur une carène solide, tu élais le
premier à vouloir voguer avec moi. Aujourd’hui, parce que la

Sacraque Musarum merilo cola; quodque lasurant,
une aliquod cura mille reoeutis opus.

EPISTOLA TERTIA
AIICO INSTABILI

ARGUMENTUM

Invehitur in miam peddum, eunuque imtabililatis fanum humine momorem
minbar.

Commun, an tuceum? poulin sine nomine crimen?
An notum, qui sis, omnibus este velim?

Nomiue non mar, ne commandera quercls,
Quœraturque tibi carmine lama mao.

Dum men puppis en! valida fundala carinn,
Qui mecum velles currere, primns Bras.
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croire, mais on dit que tu insultes encore à ma disgrâce, et que
les discours ne m’épargnent pas. Que fais-tu, insensé! pourquoi,

si la fortune devait te quitter. un jour, dessèches-tu les larmes
qui pleureraient ton naufrage? Cette déesse nous montre son
inconstance par cette roue toujours mobile dont sans cesse elle
foule le sommet, de son pied incertain; elle est plus légère que
la feuille. que le moindre souffle: toi seul, ami sans foi, tu
régales en légèreté. Toutes les choses d’ici-bas sont suspendues

à un [il fragile, et l’édifice le plus solide s’écroule tout à coup.

Qui ne connaît l’opulence du riche Crésus! et cependant, captif,

il dut la vie à son ennemi. Ce tyran, si redouté naguère à Syra-
cuse, c’est à peine si, par un vil emploi, il peut repousser les
rigueurs de la faim. Quoi de plus grand que Pompée? et cepen-
dant Pompée fugitif implora d’une voix suppliante l’assistance

de son client; et celui à qui l’univers entier obéissait, devint
lui-même le plus misérable des hommes. Ce guerrier fameux
par ses triomphes sur Jugurtha et sur les Cimbres, qui, consul,
donna tant de fois la victoire aux Romains, Marius se cacha dans

Vix equidom credo, sed et insultare jacenti
Te mihi, nec verhis parcere, fama refcrt.

Quid fucis, ah damans? cnr, si Fortune recvdat,
Naufragio lacrymas eripis ipse tue?

IIæc Des non stahili, quam si! levis, orhe Melun
Quem summum duhio snb pede semper ballet.

Quolibet est folio, quavis incertinr aura,
Par illi levitas, improbe, sola tua est.

Omnia sur“. hominum tenui pendentia filo,
Et subito casu, quæ valuere, ruum.

Divins audita est cui non opulentia Crœsi f
Nempe tamen vitam captas ah haste tulit.

llle SyracOsia modo formidatus in urhe,
Vu humih duram reppulit arte famem.

Qllld fuerat Magna majos? lamer: ille rogavit
Suhmissa f giens voce clienlis opem,

Cuiqua viro lotus terrnrum paruit. arbis.
Indigus efferlus OmDIbuS ipse mugis.

me Jugurihino clams, Cimhroque triumpho,
Quo victrix tous. consule Rome fait,
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la fange, dans les roseaux d’un marais, et souffrit mille outrages
indignes d’un si grand homme. La puissance divine se joue des
destinées humaines, et nous pouvons à peine compter sur l“heure

présente. Si quelqu’un m’avait dit : Tu iras un jour sur les
bords de liEuxin, tu redouteras les atteintes de l’arc des Gètes.
- Va, aurais-je répondu, bois ces breuvages qui guérissent la
raison; bois lous les sucs que produit Anticyre. Et voilà pourtant
ce que j’ai enduré. Quand j’aurais év.té les traits des mortels.

je ne pouvais échapper à ceux du plus grand des dieux. Toi
aussi, tremble, et songe que ce qui fait ta joie, peut. pendant
que tu parles, devenir un sujet de tristesse.

ln cœno Intuit Marius, cnnnnque palustri,
I’erlulit et tanin multa pudenda vire.

Ludit in humanis divins potentia rebus.
Et certam præsens vi: habet bora lillem.

Litus ad Euxlnum, si quis mihi diceret. ibis.
Et metues arcu ne farine Gens;

l, hibe, dixissem, purgnntes peetora succos,
Quidquid et in tom nascitur Anticyrn.

Sam tamen hæc passus, nec. si mortalia possem,
Et summi poteram tela cavera Dei.

Tu quoque fac timeas; et, quae libi lætn videntur.
Dom loquais. ileri tris-ti. pose, putt.
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LETTRE QUATRIÈME

A suros POIIPÉE

ARGUMENT

Tl assure qu’au milieu de ses malheurs il a appris avec bien du plaisir que
,Sexlus était nommé consul ; cette nouvelle l’a rempli de joie.

IL n’est pas de jour où l’humide Auster amène assez de nua-

ges, pour que la pluie tombe sans interruption; il n’est pas de
îlien assez stérile, pour qu’une plante utile ne s’y mêle souvent

aux durs buissons; les coups de la fortune ne sont jamais si
cruels, qu’elle n’adoucisse toujours le malheur par quelque joie.

Me voilà, moi, privé de ma famille, de mn patrie, de la vue de

mes amis, jeté par un naufrage sur les rives de la mer des
Gètes; et j’y ai trouvé cependant de quoi dérider mon front, et

EPISTOLA QUARTA
SEXTO POIPEIO

ARGUMENTUII

Iedin in alunit-hlm. tu“, lætum sa nunlium de Sexlo designalo consuls compisse.
coque minium muni mire exhilaratum esse teslalur.

Nm.“ dios adeo est Iustralibus humida nimbis,
Non inlermissis ut. nuat imher aguis.

Nec slerilis locus ullus in: est, ut. non si: in illo
Misla fare duris utilis herba rubis.

Nil adeo fortuua gravis miserabile fecit,
Ut mimant. nulla gaudis parte malum.

Boue (lomo. patriaque curons, oculisque meorum,
Naufragus in Gctici liloris actus aquas;

Que. lumen inveni, vultum diffundere. causaux,
l’ossem. fortunæ nec meminisse meus.
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oublier ma fortune. Je me promenais, triste, sur le sable jau-
nissant, quand je crus entendre derrière moi le bruit d’une
aile; je me retourne : ce n’était pas un corps que mes yeux pus-

sent voir, et cependant mon oreille entendit ces paroles: a Je
suis la Renommée; je suis venue à travers les routes immenses
de l’air, pour l’annoncer de bonnes nouvelles : Pompée est
nommé consul, Pompée. le plus cher de tes amis; l’année qui

va venir sera belle et heureuse. n Elle dit, et quand elle eut
répandu dans le Pont cette bonne nouvelle, la déesse se dirigea
vers d’autres nations. Soudain ce joyeux message dissipa mes
soucis, et ce lieu perdit pour moi sa sauvage horreur.

Ainsi donc, Janus, dieu au double visage, quand tu auras ou-
vert cette année si lente à venir, et que le mois qui t’est consacré

aura chassé décembre, Pompée revêtira la pourpre de la dignité

suprême. et il niaule plus rien à ajouter à ses honneurs. Déjà
je crois voir la foule se précipiter dans le palais du consuLÎ-evt’le
peuple se presser à l’envi dans l’enceinte trop étroite. D’abord

tu montes au temple de la roche Tarpéienne, et les dieux y
deviennent favorables à les vœux. Des taureaux plus blancs que

Nm mihi, quum fulva tristis spaliarer arena,
Visa est a targe penne dedisse sonum.

Bospicio , nec corpus crut quod cernera posaem;
Verbe tamen sunt lime aure recepta mea z

a En ego lælarum venio tibi nunlia remm,
Fama per immensas aere lapse vins.

Consule Pompem, quo non tibi carior aller,
Candidus et felix proximus amins erit. I

bixit : et. ut 1mm Pontum rumore replevit,
Ad gentes alias hinc Ben vertil iter.

At mihi, dilapsis inter nova gaudis curis,
Excidit asperitas hujus inique loci,

Enso ubi, Jane biceps. longum reseraveris annum.
Pulsus et a sacro mense december erit,

Purpura Pompeium summi velahit honoris,
Ne titulis quicquam debeat ille suis.

Gel-nem jam videor rumpi peuctralia turbe,
En. populum lædi, deûcieule loco :

Templaque Tarpeiæ primum libi sedis adiri,
Et lieri molles in tu: vota Dm
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la neige, que Falisque a nourris dans ses pâturages, présentent
leur tête au coup assuré de la hache. Tu voudras te rendre pro-
pices tous les dieux; mais tu invoqueras surtout César et Jupiter.
Le sénat te re“evra dans son enceinte, et les pères, assemblés
suivant l’usage, prêteront l’oreille à tes paroles. Quand la voix

éloquente les aura remplis d’allégreSSe, quand ce jour aura
ramené ces vœux de bonheur qui l’accompagnent tous les ans.

quand tu auras rendu de justes actions de grâces aux dieux, et
à César qui souvent te donnera lioccasion de les renouveler;
alors, environné de tout le sénat, tu renlreras dans ta maison,
et ta maison contiendra à peine tout ce peuple jalouxde-te
rendre ses hommages. Et moi, malheureux, on ne me verra pas
danscelte foule! et mes yeux ne pourront jouir de ce spectacle!
Mais je te. verrai du moins des yeux de l’esprit, etje contem-
plerai, quoique absent, les trails d’un consul qui m’est cher.
Fassent les dieux que, dans ce jour, mon nom se présente un
instant à la pensée, et que tu dises: Hélas! le malheureux! que
fait-il maintenant! Si l’on mlapprend que tu aies prononcé ces
paroles, j’avouerai aussitôt que mon exil est moins cruel.

Colla baves nivcos cerne præliere securi,
Quos aluit campis herba Falisca suis.

Quumque Deos omnes, tum quos impensius æquo!
Esse libi cupias, cum love (ksar eril.

Curia te excipiet. patres-que e more vocati
Intendant auras ad tu: verha suas.

H08 ubi facundo lue vos hilaraverit ore,
thue solen, tuleril prOSpera veilla dieu 3

Elsa-in et meritas Superis cum Gæsare grates,
Oui causant, facies car un sæpe, tlabit,

Inde domum repaies lolo comlunte senutu,
Oflicium populi vix capienle domo.

le miserum, turba quad non ego cernor in illal
Nec poterunt istis lamina nostra fruil

Quamlibet absentem, qua possum. mente “dabe :
Adspiciet vullus cousulis illa lui.

Bi faciant, aliquo subuat libl tempera nostrum
Roman; et. heu! dicas, quid miser illc ravit?

Bæc tua perlulerit si quis milii verlan. (atelier
Protinus exsilium moulus esse menin.
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qu’il le la doit, à toi, mais, avant tout, à la clémence de César.

Souvent il raconte avec reconnaissance qu’à son départ pour
l’exil, ce fut à tes soins qu’il dut de parcourir sans danger tant

de contrées barbares; que, si le glaive des Bistons ne s“est pas
abreuvé de son sang, ce fut un effet de ta tendre sollicitude;
qu’en outre, pour qu’il ménageât ses propres ressources. tu

pourvus généreusement aux besoins de son voyage. En recon-
naissËinceide tant de bienfaits, il luieiiqmr’gèm jamais Ion

serviteur dévoué. Les arbres n’ombrageront plus les sommets

des montagnes, les mers ne seront plus sillonnées par les vais-
seaux aux voiles rapides, les neuves. dans un cours rétrograde,
remouleront vers leur source, avant qu’il perde le souvenir de
tes bienfaits. n Quand vous aure: achevé ces mots, priez-le de
conserver son propre ouvrage, et votre message sera rempli.

I Vint Illhllc, vitamque tibi dobere latetur,
0mm priul a miti croum mutins habet.

Te sibi. quum lugerai. memori solet ou; referre,
Barbarie». lutas exhilnuisse vins.

Sanguine Bistonium quad non tepefcceril. ansent,
Effectum cura pectoris esse tui.

Addita prœlerea vitæ. quoque multa mendia
limiers. ne proprios nttenùaret opes.

Proquibus ut meritis referntur gralia, jurat.
Se fore mancipium. lempus in omne. mm

Nain prins ombras: camaros arbore montes,
Et. freta velivolas non haliltura rates,

Flnminaque in fontes cursu redltura supino.
Gratis quam meriti possit ubire tui. s

Bac ubi luxerais, serval. sua dona, regaie z
Sic tuent. VdàlliD causa persel: via.
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suppliantes au divin Auguste: et tu meurs avant de le prier; el
moi, Maxime, je suis peut-être la cause de ta mort ; je ne valais
pas un si haut prix. Je n’ose plus confier à personne le soin de
me sauver; ta mort me défend d”implorer aucun appui. àuguste

.Vcommençaitvà pardonner à ma faute, à mon erreur; il estxerî-
levé àwla fois à mon espoirwet auyïnôndeliiïeîendha Ï Brutus, je

vous ai envoyé de ces bords lointains, en l’honneur de cc nou-

vel habitant du ciel, des vers tels que ma Muse a pu me les dic-
ter. Puisse ma piété m’être de quelque secours! puisse-belle

mettre un terme à mes malheurs, et adoucir la colère de cette

auguste maison! .Et toi aussi, je le jurerais sans crainte, tu fais les mêmes
vœux, Brutus, toi qui m’as donné tant de preuves d’amitié ; tu

m’as toujours montré une affection véritable; mais cette affec-

tion, dans mon malheur, a pris de nouvelles forces. En voyant
tes larmes couler avec les miennes, on aurait cru que tous
deux nous élions condamnés à la même peine. La nature (“a fait

bon et sensible, elle n’a donné à personne un cœur plus com-

patissant. Oui, si l’on ignorait quelle est ta puissance dans les
débats du Forum, on aurait peine à croire que ta bouche puisse

Occidis ante preces; causamque ego. Maxime. monts,
Nec fuenm tanti, me reor esse tuw.

Jam timeo nostram cuiquam mandate salutem :
lpsum morte tua concidit auxiiium.

Gœperat Augusta deceptœ igunscere culpæ;
Spem nostrnm terras deseruitque simul.

Quais lumen potui, de cœlite, Brute, retenti
Vestn procul positus carmen in ora dedi.

0mn prosit pistas utinam mihi l sitque malorum
Jam modus, et sacræ mitior ira domusl

TE quoque idem, liquida possum jurare, precari.
0 mihi non dubia (-ognite, Brute, notai

Nam, quum præstiteris vorum mihi semper amorem,
Hic tamen adverso lempore crevit amor.

Quique tuas pariter lacrymas nostrasque videret,
Passuros pœnam crederet esse duos.

Leuem te miseris gr-nuit nama-u, nec ulli
Mitius ingeninm, quam tiki. Brute, dedit -

Ut, qui quid raleas ignore! Marte forensi.
Fosse tua pet-gi vix palet ore reos.
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ennemis ;tu pars aussitôt. couvert d’armes brillantes qui attirent

au loin tous les regards; tu ne veux pas que les hauts laits res-
tent cachés dans l’ombre. Précipitant ta marche, tu braves le

fer, la nature des lieux, et les pierres qui tombent, plus nom-
breuses que la grêle dans la saison des frimas. Rien ne tiarrête,
ni les javelots lancés du haut des murs, ni les traits trempés
dans le sang (les vipères ; ton casque se hérisse de “èches aux

plumes peintes. et ton bouclier n’offre plus de place à de nou-
veaux coups. Tu n’as pas le bonheur de dérober ton corps à
toutes les blessures; mais l’ardent amour de la gloire est plus
fort que la douleur. Tel, dans les champs de Troie, Ajax, de-
vaut les vaisseaux des Grecs, soutint, dit-on. l’attaque et les feux
d’Hector. Bientôt on joignitl’ennemi, la mêlée s’engagea, et l’é-

pée sanglante put de prés disputer la victoire. Je ne puis redire

tout ce. que lit alors ta valeur, combien de guerriers tu immo-
las, quelles furent tes victimes, et comment elles Succombèrent.
Vainqueur, tu foulais des monceaux de Gètes immolés par ton
glaive, et ton pied pressait de nombreux cadavres. Le second
centurion combat à l’exemple de son chef; chaque soldat porte

Net: mon; conspicuus longe fulgontibus armis.
Fortin ne passim facla latere, caves;

Ingentique gradu contra ierrumque locumque,
Samque bruma“. grandine plut-a, subis.

Nec le missa super jaculorum turba momot,
Net: que: vipereo tela cruore maclent.

Spicula 2mn pictis llŒl’ulll in cassiile permis;

- niaque fere sculi vulnere nulle vacal.
nec corpus cunclos feliciter mugit ictus;

Sed minor est. acri taudis amore dolor.
Talis apud Trojam bannis pro navibus Ajax

Dicilur Hectoreas sustinuisse faces.
Ut propius ventum est, commissaque damera dextrr,

Resque fera potuit cominus euse geri.
Dicere difficile est, quid Mars tuus egcnt illic,

Quolque nui dederis, quosque, quibusque modis.
Elme tuo raclas calcabas victor nervas,

lmpositoque Getes sub pede multus emt.
Pugnat ad exemplum primi minor ordine pili

Multaque terl miles vulnera, multa fait.
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LETTRE HUITIÈME

A connus

ARGUMENT

c’est après h mort d’Auguste, dont nous avons déjà parlé. que le poète
écrit a Suillius, gendre de sa femme. Il le remercie de la lellre qu’il a
reçue de l i; quoique arrivée un peu tard, elle lui a fait le plus grand
plaisir.“ lui demande ensuite de le faire rentrer en grâce auprès de
Germanicus le jeune. En reconnaissance (le ses bienfaits, il promet à
Germanieus, non des temples de marbre, mais des louanges dans ses
vers. Il prouve que rien ne peut être plus agréable à lihomme puissant
que les vers des poêles qui célèbrent sa gloire. Alors, saisissant cette
occasion, il vante la puissance de la poésie; il fait des vœux pour que
ses vers lui soient utiles. aiin que, sil ne peut obtenir son retour dans
la patrie. il obtienne. du moins, un exil moins éloigné de lionne, ou il
puisse apprendre les hauts faits de César, et les célébrer dans ses vers.

Boom Suillius, ta lettre, quoique arrivée un peu tard, m’a fait

un vrai plaisir. Tu me dis que, si une tendre amitié peut par
des prières fléchir les dieux, tu soulageras mes malheurs. Quand
même tu ne le pourrais, je te serais cependant obligé de ton in-

EPISTOLA OCTAVA
SUlLLIO

ABGUMENTUM

Norma Augusio. ut dirimait. banc epillolm mini! Ovidius Id Suillium uxorix son: ga.
nerunt. agilque ci grelin pro ejus epislola Id se lcripll z qunm. elsi sera perlatam.
summum lamen fuisse dicit. Iosunodum cula regel, ut. Gcmnnicum juniorem sibi
reconciliel, pollicelurque se in hui“! rei grau-m non erectunlm ai lempla de mar-
more, sed carmine complexuruln 9qu laudes. mlendilque nihil est! potse principi-
bul apliul. quam comme oilcimmm se “un. ïum motus occalionem poela.
carmions exerllenliam exlollil. piecnlurque ut Iibi col-mino prosinl. El Il non posât
radium: in pairinm oblmere. “nem urbi propinquius exsilium. que pensât (In-un“:
tout: intelligere, et. carmine celelirare.

Luna. sera quidem, studiis exculte Suilli,
Bue tua pervenit,sed mihi grata lamen,

Quo. pin si possil Superos lenire rogando
Gratin, latunun te mihi (liois open.
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tèntio’n bienveillante; c’est bien mériter de moi, que de au»

loir m’être utile. Puisse l’ardeur de ton zèle se soutenir long-

temps! puissent mes malheurs ne pas lasser ta pieuSe affection!
J’ai quelque droit de la réclamer; des liens de parenté mais

unissent; fasse le ciel qu’ils soient toujours indissolubles! Ton
épouse est. pour ainsi dire, ma fille; et celle qui te donne le
nom de gendre me donne celui dlc’poux. Malheur à moi, si, en

lisant ces vers, tu fronces le sourcil, si tu rougis de ma pa-
renté! mais tu n”y trouveras aucun SUJBl de honte, si ce inlest
cette fortune. qui pour moi fut aveugle. 8l tu considères ma
naissance, tu verras, en remontant à l’origine. que mes norn-
breui aîeui furent tous chevaliers. Veux-tu eXaminer comment
j’ai vécu! ma vie, on en retranche une malheureuaeemeur,

est pure et sans tache. . hAh! si tu espères quelque effet de tes prières, invoque d’une
voix Suppliante les dieux que tu honores. Tes dieux à toi, c’est
le jeune César: apaise cette divinité; il n’en est pas dont les au;

lels soient plus connus de toi; elle ne souffre jamais que les

Ut jam nil prestes. mimi sain Inclus amlèi
Debilor; et meritum, velle juvara, voeu.

lmpetus iste tuus longurn mode duret in :nïvuln z
Nove malis pictas sit tua lus-n meis.

Jus aliquod faciunt adünia vincula nabis,
Quœ semper manant illabelncta, procor.

Nain tibiqun conjux. endeln mihi tilla plane est.
Et. qui le generum. me vocal illa virum.

Hou mihil si ldclis vulluin tu versibus islis
mais. et adllnem te pudet 255e meum!

At nihil hic dignum poteris reporire pudoro.
Præœr lonunnm, qui» milii casta full.

Sou genus nanties. equiœs. ah origine prima.
Usque par innumeroa inveniemnr nos;

Sive valis, qui sint, mores inquirere nostras;
Bru-orant misère matrulle. Iabe canut.

Tu mode. si quid agi sporulais pesse precamio,
Quos colis. exora supplice voce Becs.

Dl lihi sur]! Cæsar juvenis; tua immina placa:
En: com nulh on notior ara tibi.



                                                                     

452 PONTIOUES.
prières de son ministre restent sans effet. Clest auprès d’elle
qu“il faut chercher un remède à mes maux. Qu’elle m’envoie un

souffle favorable, quelque léger qu’il soit, ma barque se relèvera

du sein des ondes qui l’engloutissent: alors je livrerai aux
flammes rapides un encens solennel, et mon témoignage attes-
tera la puissance de ton dieu. Je ne tiélèverai pas, Germanicus,
un temple en marbre de Paros; mon désastre a..épuisé4M for-

tune. Que les familles, que les villes opulentes vous élèventides
temples; Ovide vous offrira des vers, ce sont là ses richesses.
C’est rendre bien peu, sans doute, en retour dlun grand service,
que d’offrir des paroles à celui qui m“accordera la vie; mais
donner ce que l’on a de mieux, c’est satisfaire à la reconnais-
sance; la piété ne peut aller au delà. L’encens du pauvre, offert

aux dieux dans un vase sans prix, n’a pas moins de pouvoir que
celui qu’on leur offre sur un vaste bassin. L’agneau qui tette en-

core sa mère, aussi bien que la victime nourrie dans les pâturages
de Falisque, teint de son sang les autels du Capitole.

Mais que dis-je? ce qui flatte le plus liliomme puissant, ce sont
les hommages que les poëles lui rendent dans leurs vers; ce

Non sinit illa sui venas antistitis unquam
Esse preces: nostris bine pete rebus opem.

Quamlibet exigua si nos sa juverit aura,
Obrula de mediis cymba resurget aquis.

Tune ego tura forain rapidis solemnia llammls;
Et, valeant quantum nunnina. tesüs ero.

Nos tibi de Pario staluam, Germanice, templum
Marmara: carpsit opes “la ruina meas.

Templa domus vobis fadant urbesque beat» :
N350 suis opibus, carmine, grams erit.

Parvn fluide“! fateor pro magnis munera reddi.
Quum pro concassa verba salule damus.

Sed qui, quam potuit. dat maxima, grams abunde est.
Et “nem pietas contigu illa suum.

Nec, qua: de par-va Dis pauper libal aœrra,
Tura minus, grandi quam data lance, valent;

Agnnque tam lactcns, quant gramine pesta Falisco
Victima, Tarpcios inlieiL iota focus.

NEC tamen, olilirio vatum par carmina facto,
Principibus res est gratior ulla viris.
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Ainsi, Germanicus, si mon génie conserve encore quelque vi-

gueur, elle te sera consacrée tout entière. Poète toi-même, tu ne
peux dédaigner les hommages d’un poète; tu sais trop bien en
apprécier la valeur; et si ton grand nom ne t’avait appelé à de
plus hautes destinées, tu serais devenu l’honneur et la gloire des

Muses. Il est plus glorieux, sans doute, d’inspirer des vers, que
d’en faire soi-mème; et cependant tu ne peux renoncer tout à
fait à ton talent: tantôt tu livres des batailles. tantôt tu soumets
des mots aux lois de la mesure, et Ce qui est un travail pour
d’autres n’est qu’un Jeu pour toi. Ni la lyre, ni l’arc ne sont

étrangers à Apollon, et ses mains divines en manient tour à tour
les cordes; de mêrne tu n’ignores ni les arts des savantS, ni ceux

des princes, et ton esprit se partage entre Jupiter et les Muses.
Ruisqu’elles ne m’ont pas repoussé non plus de ces ondes que le

cheval issu de la Gorgone lit jaillir du sol creusé par son pied,
qu’il me soit utile, salutaire aujourd’hui d’être initié aux mêmes

mystères, d’avoir cultive les mêmes études ! Que j’échappe enfin

aux Gètes cruels, à ces rivages trop voisins des curailles sauvages!

SI quid adhue igitur vivi, Germanice, nostro
Hestat in inyenio, serviet oxime tibi. l

Non putes officium vatis contemnera vates;
Jmlicio pretium res babel ista lue.

Quod msi te uomen tantum ad majora vocasset.
Gloria Pieridum summa futurus crus.

Sed dare matcriam nabis, quam carmina, majus:
N80 tamen ex toto deserere illa potes. M

Nain modo bulla guis, nutneris rhodo val-ba coerces
Quodque aliis opus est. hoc tibi Indus erit.

thue nec ad citharam, nec ad arcum segnis Apollo est,
Sed venit ad sacras nervus uterque manus;

Sic “bi nec docti, nec dusunt principis attes,
lista sed est anime cum love Musa tuo.

Que: quoniam nec nos unda submovit ab illa,
Ungula Gorgonei quant cava feeit equi,

Prosit, opemque ferat communia sacra tueri,
Alque îsdem studiis imposuisse manutn.

Lilora pellitis nimium subjecta Corallis,
Ut tandem sævos effugiamque Gens,
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Passent les dieux que ma lettre te parvienne en ce jour, qui le
premier te verra précédé des douze faisceaux! Consul. tu vas

monter sans moi au Capitole. et je ne figurerai pas dans ton
cortège; mais que du moins ma lettre remplace près de toi son
auteur, et qu’elle te présente, au jour fixé. l’hommage de (on
ami! Si j’étais né sous un astre plus favorable, si l’essieu de mon

char ne s’était brisé dans la carrière, ces devoirs que le rend

aujourd’hui ma main dans cette lettre, ma bouche le les aurait
rendus. Dans mes félicitations, à des vœux de bonheur j’aurais
mêlé mes embrassements, et tes nouveaux honneurs m’auraient
appartenu non moins quzà toi-même.

Oui, je l’avoue, j’aurais été fier de ce beau jour, aucun palais

n’eût été assez vaste pour mon orgueil. Pendant que tu marches,

entouré de l’auguste cortège du sénat, chevalier, je précéderais

les pas du consul; et moi, si jaloux d’être toujours auprès de.
toi, je m’applaudirais de ne pouvoir trouvar place à les côtés.

Quand je serais écrasé par la foule, je ne m’en plaindrais pas;

c’est avec joie que, dans ce jour, je me sentirais pressé par la

IÎISIqIIO Dl facial”. auroram occumt ad illam.
Bis seum fasces quia tibi prima tillait.

Ut, quoniam sine me langes Capitolia consul,
Et tian: turbe pars ego nulla tuas,

ln domiui subeat partes. et prins-let amici
0mcium jusso huera noslra die.

Algue ego si tatie genitus melioribus essem, L F
Et me! pincero cunerel axe rota,

Quo nunc nostra manus par seriptum fungimr, essai.
Lingua saluundi munere funcla lui.

Gratatusquc darem cum dulcibus oscula verbis,
Nec minus ille meus, qualn luus, essel honor.

11.14. coniileor, sic cssem luce superbus.
Ut caporal. fastus vix doums ulla mens.

Duinque lulus sancii cingit tibi turha senaus,
Cousulis ante pelles ire viderer eques.

Et quanqum cuperem semper tibi proximus esse,
Gauderem lateri non habuisse locum.

Nec querulus, turbo quamvis eliderer. assena :
Sed foret a populo tum mihi dulce premi.
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multitude. Je contemplerais avec bonheur la longue file du cor-
tège, et l’espace immense occupé par une foule innombrable.

Enlin, vois comme je serais attentif aux choses les plus simples,
j’examinerais jusqu’au tissu de la pourpre dont tu serais revêtu,

j’étudierais les ligures ciselées sur ta chaise curule, et les riches

sculptures de l’ivoire de Numidie. Après ton entrée solennelle

dans le temple dupontïzirgügan, pendant que la victime sainte
tomberait par ton ordre, le dieu puissant. placé au milieu de
l’auguste enceinte, m’entendrait, moi aussi, lui adresser en se-
cret mes actions de grâces, et du fond de mon cœur je lui offri-
rais plus d’encens que n’en brûlent les bassins sacrés, heureux.

mille fois heureux de te voir élevé aux suprêmes honneurs! Oui,

je serais présent au milieu de tes amis, si un destin plus doux me
permettait le séjour de Rome. Ce plaisir, que mon esprit peut
seul goûter aujourd’hui, alors mes yeux le partageraient. Les
dieux ne l’ont pas voulu! peut-être est-ce avec justice; car à quoi
bounioequemon-ehâtimentwfût mérité?

Mon esprit, du moins, qui seulin’est’p-as exilé de Rome, jouira

de ce spectacle; il contemplera ta robe prétexte et tes fais-

Pmspicerem gaudens, quantus foret agminis ordo,
Densaque quam longum turbe tencret itcr.

Quoque magis noris quam me vulgariaytangant,
Spoctarem, qualis purpura te tegeret.

Signa quoque in sella nossem formata curuli.
Et totum Nuniidæ sculptile demis opus.

At quuin Tarpeias esses deductus in “ces,
Dum caderet jussu victima sacra tue,

le quoque set-rem grates silii magnus agi n cm
Audîssel, media qui sedet æde, Dons.

Turaque mente magis plana quam lance, deuilssem.
Ter quater imperii lætus honore tui.

Bic ego præsentes inter numerarer alnicos,
Mitia jus urbis si mode fata darent.

Quæque mihi sola capilur nunc mente voluptas
Tune oculis etiam percipienda foret.

Non un Cœlitihus visum est. et fursilan æquis:
Nain quid me pœnæ causa uegata juvet?

[un (amen, quæ solo loco non exsulat. un“:
Dru-taxum, fasces ndspiciamque tuas.
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tiens. Ainsi tu doubleras ton consulat, il doublera le sien, et cette
dignité restera deux ans dans la même famille. Quelle qulen soit

la grandeur, quoique, dans la ville de Mars, aucun pouvoir;
n’éclipse le pouvoir suprême des consuls, cependantlalinajn
WWÎe-êncoïë-îcêt’ho’nneurîet le don
parliCipË-d’eLÆajÊste du Ëoiizileilr. Qu’il vous soit donc donné,
mcqc1îis”’ët“à“t0i’,ïîloliïenir toujours ainsi les suffrages d’Au-

guste! Cependant, quand le soin des affaires ne l’occupera pas
tout entier, unissu. je vous en prie, vos prières aux miennes;
et pour peu qu’un vent favorable gonfle la voile, hâtez-vous de
lâcher les cordages, afin que mon navire sorte enfin des ondes
du Styx.

Nez-gère Elaççus commandait dans ces lieux, et sous ses
auspices. (iréciuus, les bords farouches de l’lstur jouissaient du

133w.“ sut maintenir dans une paix constante les peuples de
Mysie, et son glaive effraya les Gètes, fiers de leurs armes. Par
son courage actif, il a reconquis Trosmis, enlevée par l’ennemi;

il a rougi le Danube du sang des Barbares. Demande-lui quel
est l’aspect de ces lieux, quelles sont les rigueurs du ciel de
Scythie; demande-lui combien’sonl terribles les ennemis qui

Sic tu bis merls consul, bis consul et ille,
lnque dama himus conspicietur houer.

Qui quanquam est ingens. et nulluni Martin summo
Altius imperium consulte Rama videt,

lultiplicat lumen hune gravitas aucloris honorent;
El. majestatem rez data dantis liabet.

Judiciis igitur liceat Flaccoque tibique
Talibus Augusti tempus in omne frui.

Ut tamen a rerum cura propiore vacnhit.
Vole preeor votis addite œstre mais.

Et. si quem dabit aura sinuai, laxate rudentes,
Ewal e Stygiis ut liiea navis aquis.

Purin-r bis. Grau-lue. lacis inovlo Fluccus; et illc
Ripa fernx lstri sub duce luta fuit.

Hic tenuit lysas gentes in pace üdn-li ;
Hic arcu tisas termit euse Gelas.

Bic captnm Trosmin celeri virtule recepit,
lnfecitque fera sanguine Danubium.

Quære loci faciaux, Srythicique incommodl rœli,

Et quam vicino terreur hosle, raga
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paroles, crois-en les décrets, les actes publics qui font mon I
éloge, et m’exemptent des charges de l’État; et, quoiqu’il a:

man-nconvienne pas au malheureux de se glorifier ainsi, les villes
voisines m’accordent les mèmes privilèges. I

Ma piété est connue de cette terre étrangère: on sait que dans

ma maison est un sanctuaire dédié masaï, là sont aussi les
images de son lils pieux et de son épouse, souveraine prêtresse,
de ces deux divinités non moins augustes que notre nouveau
dieu. Et pour qu’il n’y manque aucun membre de cette famille,

ses deux petits-fils y sont aussi, l’un auprès de son aïeule, L
Feutre à côté de son père. Je leur offre de l’encens avec des 5
prières, toutes les fois que le jour se lève des rives de l’Orient. ’

lnten-oge le Pont tout entier; témoin de ma piété, il ne démen-

tira pas mes paroles. La terre du Pont sait encore que je célèbre
par des jeux le jour de la naissance de notre dieu, avec toute la
solennité que permet cette contrée. Cette piété n’est pas moins

connue des étrangers que la vaste Proponlide nous envoie
sur ces mers: ton frère lui-même, quand il commandait la
rive gauche du Pont, en aura peut-être entendu parler. Ma for-

Nec mihi credideris; exstanl decreta, quibus nos
Laudat, et immunes publica cera facit.

Conveniens miseris hæc quanquam gloria non est,
Proxima dant nobis oppida muuus idem.

Nm pictas ignota mon est: videt hospitn tellus
ln nostra sacrum Cœsaris esse dumo.

Saut. pariter natusque pius, conjuxque sacerdos,
Numina Jan: facto non leviora Deo.

Heu des“ pars ulla doums, stat uterque ucpotum,
Bis avina lateri proximus, ille patrie.

Dis ego do loties cum ture precantia verbe,
Eoo quoties surgit ab orbe dies.

Tata, licet quæras, hoc me non [lugera dicet.
Ufûcii testis Pontica terra mai.

Pontica me tellus, quantis bac passumus ora,
Natalem ludis scit celebrare Dei.

Nec minus hospitibus pictas est cognita talle,
llisit in has si quoe longe Propontis aquas.

la quoque, quo lævus fuerat sui) præside Pontus,
Audierit. frater torsin]: isu tutu.



                                                                     

maman.

m I ronronnas.
tune ne répond pas à mon zèle; mais c’est avec bonheur que.
dans ma pauvreté, je consacre à ses hommages mes faibles res-
sources. Relégué loin de Rome, mon but nlest point de frapper
vos regards, mais je me contente d’une piété sans éclat; et œ-

pendant un jour le bruit en viendra jusqu’aux oreilles du prince;
rien ne lui échappe de ce qui se fait dans le monde. Tu la con-
nais, du moins. loi qui fus admis dans les cieux; tu la vois,
César, car la terre est soumise à tes regards. Placé parmi les
astres. tu entends de la voûte céleste les vœux inquiets qui
s’échappent de ma bouche. Peut-être viendront-ils aussi jusqu’à

toi, ces vers que jlai envoyés à Rome, pour célébrer ton entrée

dans le ciel. J’en ai le pressentiment, ils apaiseront ta divinité,
et ce n”est pas sans raison que tu portes le doux nom de père.

Fortune] est impar anima, lalique libemer
linguas carpo munere pauper opes.

Née veslri- damus hæc oculis, procul urbe remoli;
Contenu tacita sed pieute sumus.

Et numen hæc tangent pliquando Gæjaris auras :
Nil ilium, toto qund (il in orbe, lalel.

Tu certe sois hoc. Superis adscite, videsque,
Cæsar, ut est oculis subdita terra luis!

Tu nostras mais, inter convexâ locatus
Sideu, sollicito quas damus ore, provos.

Perveniant isluc et carmina forsituii illa.
Quæ de te misi cœlite tacla novo.

Auguror hia igiuir Hecti tua riumina ; nec tu
lmmerito nomen mita parentis halles.

P
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LETTREIHXIÈME
A ALBINOVANUS

ARGUMENT

Le boëte prèlend que les mamours diUlysse, quelque çruels qu’ils aient
été, ne sont pas comparables aux rigueurs qu’il endure depuis six ans
dans son exil. Il rappelle à Alhinovanus le poème ou il a célébré la
gloire de Thésée, et lui pr0pose à imiter la fidélité constante de son
héros.

VOILA le sixième été qui! me faut passer sur les bords cim-
mériens, au milieu des Gelas grossiers. Quel marbre, cher Albi-
iiovanus, quel fer serait assez dur pour résister autant que moi!
L’eau en tombant creuse la pierre, Panneau s’use par le frotté-

ment, le soc recourbé s’émousse conlre la terre qu’il presse.

Le temps, qui détruit tout, niépargnera-t-il donc que moi!
La mort même ne peut briser de ses coups la trame de mes
cure

EPISTOLA DEGIMA.
ALBINOVANO

ÂâchuENTuü

Ulyssis rata. quamvis dura. cum sui aèerbitate euilii, qubd in sexlum jam annum duret.
conferri non posse poetn mainmet. Thesei. quem carmine lnudnx-it rada Albinovanun
lideln imitandam eidem proponit.

e Hic mihi Cimmerio bis tettin ducitur zestas
Litore, pellilos inler agenda Celui

Ecquos tu silices. ecquod. carissime, feuilli?
Duriüæ canters. Albinovaue, meus?

Culte cavai. lapidera, consumilur annulus usu,
El. teritur presxa vomer aduncus hume.

Tempus ednx igilur, præler nos, abnie pérdet’
aussi: duilia [hors (violine vicia inca.



                                                                     

tu Donneurs.On cite pour modèle d’une patience inébranlable Ulysse, qui,

pendant deux lustres, erra au gré des nets; mais il n’eut pas a

supporter continuellement les rigueurs du destin, il eut souvent
des intervalles de repos. Fut-il si malheureux d’aimer pendant
six ans la belle Calypso, et de partager la couche d’une déesse
des mers? Il fut acoueilli par le fils d’Hippolas, qui lui donna les
vents emprisonnés, pour qu’un souille favorable dirigeât, à son

gré, ses voiles. Il ne fut pas si pénible d’entendre de jeunes

tilles aux chants harmonieux; son palais ne trouva pas amer le
fruit du lotus. Ah! que l’on me donne de ces sucs qui font ou-
blier la patrie, je les achèterai au prix d’une partie de ma vie!
Tu ne compareras pas sans doute la ville des Lestrygons avec
ces peuples qu’arrose l’Ister, dans son cours sinueux. Le Cyclope

ne l’emporte pas en cruauté sur le barbare Phyacès; et qu’estoce

encore que Pliyacès, au milieu de tant de sujets d’alarmes! Si
les monstres qui garnissent le flanc difforme de Scylla [ont
entendre d’affreux aboiements, les navires héniochiens sont
encore plus funestes aux matelots. Charybde n’est pas non plus
comparable aux terribles Achéens, quoique trois fois elle vomisse

les flots qu’elle engloutit trois fois. Ces Barbares, sans doute,

Ennui! est animi nimium patientis Ulm
Jactaius dubio per duo lustra mari.

Tempora solliciti sed non lumen omnia fati
Pertulit, et placidæ sæpe fuere mon.

An grave sex annis pulchram ravisse Calypso,
Æquoreæque fuit ooncubuisse Doue?

Excipit Hippotades. qui dat pro munere ventas
Curvet ut impulses ulilis aura sinus.

Nec lieue mutantes labor est andine puellas;
Net: degustanli lotos amura fuit.

[les ego, qui patriæ fadant oblivil, mon:
Parte mon vitæ, si modo dentu. emam.

Roc tu contuleris urbem Læstrygonis unquam
Gentibus, obliqua quas obit Ister aqua.

Nec vincet mmm Cyclops feritate Phyacen,
Oui quota ton-cris pars solet esse mei l

Scylla feria trunco quad latrat ab inguiue monstris
Beniochæ mu tis plus nocuere rates.

Net potent infestis eonferre Charyhdin Achæis,
Ter lice: opotum ter vomt illa fretum.
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dent aussi le violent Parthénius, et le Cynapès qui entraîne les

rochers; et le Tyras, le plus rapide des fleuves; et toi, Ther-
lllOilOl’l, qui vois sur les rives des femmes belliqueuses; et toi,
Phase, que visitèrent les héros de la Grèce, et le Borysthène
avec les eaux limpides du Dyraspe; et le Mélunthe, qui là vient
terminer son Cours lent et paisible; et ce fleuve qui, séparant
l’Asie de la sœur de Cadmus, se fraye un chemin entre ces deux

’ contrées; et d’autres sans nombre, parmi leSquels le Danube,

le plus grand de tous. te dispute la palme; fleuve du Nil. Tous
ces courants. en s’üiiissant à l’onde murine, l’altèrent; et ne lui

permettent pas de conserver sa vertu. Bien plus, semblable a
un étang, aux eaux dormantes d’un marais, sa couleur s’effaCe,
elle est à peine azurée. L’eau douce surnage, plus légère que

l’onde marine, à laquelle le mélange du se] donne une pesanteur
particulière.

Si l’on me demande pourquoi je raconte tous ces détails à
Pédon, età quoi sert d’assujettir à la mesure de semblables idées;

c’est employer le temps, répondrai-je, c’est tromper mes en-

nuis: voilà le fruit d’une heure ainsi passée; en écrivant ces

Partheniusque rapas. et volvens son Cynapes
Lahitur, et nullo lardior amne Tyras.

Et tu. femineæ Thermodou cognite lurmæ;
En quondam Graiis. Phasi, petite viris.

Cumque Borystheniu liquidissimus amne Dyraspcs,
El. tacite peragens lene Melanthuniter.

Quique duos terras Asiam Cadmique sororem
Scparat. et cursus inter utrnmque hait.

lnnumerique alii. quos inter maximus omnes
Cadets Danuhius se tilii, Nile, angot. .

Copia lol laticum. quas auget. pdulterat andins,
Nue patitur vires æquor habere suas.

Quin etiam stagna similis. pigræque paludi
Cæruleus vu est. diluiturque color.

lnnulat unda frou) dulcis, leviorque marina ut,
quia propium mino de sale pondus babel.

SI toge! hæc aliquil. cur sin! narrant Pedoni,
Quidve loqui couis juverit ista madis;

Dntinui. dicam, tempus, curasque fel’elli;

nunc [mmm prunus adtulil. hon mini.
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mots, j’oubliais ma douleur accoutumée, je ne sentais plus que
j’étais au milieu des Gètes.

Pour toi, qui, dans tes vers, célèbres la gloire de Thésée, je

ne doute pas que tu ne te montres digne des vertus de ton hé-
ros, que tu n’imites celui que tu chantes z et, certes, il ne veut
pas que l’amitié ne soit fidèle qu’aux jours du bonheur. Quel

que soit l’éclat de ses hauts faits, quelque grand que nous le
représente une voix si digne de le chanter, on peut cependant
l’imiter en un point : envamitié, chacun peut devenir un Thésée.

Je ne demande pas qu’armé du glaive ou de la massue, tu
domptes les brigands qui rendaient inaccessible l’isthme de
Corinthe; mais il faut que tu m’aimes : cela niest pas difticile à
qui Veut bien. Est-il si pénible de conserver une foi pure, in-
violable? Toi, dont la Constante amitié ne s’est jamais démen-

tie, tu ne prendras pas sans doute mon langage pour un
reproche.

Ahluimus solito. dum scriliimus ista, (lolore,
ln mediis nec nos sensimus esse Getis.

A1- tu, non duliilo. quum carmine Thesea laudes,
Malerue titulos quin tueare tuæ;

Ouemque refers, imiteré vilain : vetat ille profeclo
Tranquilli comitem temporis esse hdem.

Qui quanquam est factis ingens, et condilur a le
Vir tante, quanta debuit ore cani;

Est lumen ex illo nabis imitabile quiddam.
lnque [ide Theseus quihbet esse potest.

Non tibi sunl homes ferro clanique domandi,
Per quos vi: ulli parvins isthmes erat;

Sed præstandus linot, res non operosa volenti.
Quis labor est puram non amenage [idem ?

Hau- tibi, qui perstas ilnlcclinatus amico.
a Non est quad lingua dicta quarante putes.
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n’oserai pas, moi, si peu philosophe, omisoler un savant, ni te
redire ces conseils de la sagesse qui te sont familiers. Déjà le
temps, sinon la raison, aura sans doute mis (in à ta douleur.
Pendant que la lettre m’arrive, et que la mienne va te trouver

à son tour à travers tant de mers, tant de terres, toute une
aunée s’écoule. Il n’est qu’une époque pour les consolations de

l’amitié : c’est lorsque la douleur est dans son cours, et que le
malade réclame du soulagement. Mais quand le temps a calmé

les blessures du cœur, des soins importuns ne font que les
rouvrir. D’ailleurs, et puisse mon présage se vérifier! peut-èlre

ans-tu déjà trouvé le bonheur dans de nouveaux liens.

Sel] neque prudentem solari stullior ausuu,
Verhaque doctorum nota referre tilli,

Fluitumque tuum, si non ratiche. doloreln
11353 jam pridem suspicor esse mora.

Dum tua pervenit, ilum liners nostra recurrcns
Tot marin u” lui-rus permeat. annus abit.

Temporis omnium solatia dicere cerli est:
Dum dolor in cursu est. dum petit æger «purin.

[A quum longa dies sedavil vulnera mentis,
Intempestive qui ravet illa, novait.

“de quod, alquc ulinam verum tibi venerîl ont)!
Conjugio tell: jam potes esse nove.
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commencement de l’autre; j’aurais honte d’abréger une syllabe

que la voix allonge, et de te nommer Tülîcünus; je ne puis non
plus t’admetlre dans mon vers, en t’appelanl Tütîcâmu, et chan-

ger de longue en brève la première syllabe; entin je ne puis
ôter sa rapidité à la seconde voyelle. et lui donner une quantité
qui n’est pas dans sa nature. Si j’osais estropier ainsi ton nom,
on se moquerait de moi, on dirait avec justice que j’ai perdu la
raison.

Voilà pourquoi j’ai différé à te payer la dette de l’amitié; mais

ma terre racquittera avec usure. Oui, je te chanterai : on te
reconnaîtra, n’importe à quels signes; je t’enverrai des vers;

toi que, dès ton enfance, je connus enfant moi-mème, toi qui
dans le cours de ces années, dont notre vie s’est accrue égale-

ment, me fus toujours cher, comme un frère l’est à son frère.

Tu me prodiguas tes sages conseils; tu fus mon guide et mon
compagnon, quand ma main, tendre encore, savait à peine di-
riger les rênes. Souvent j’obéis à tes critiques, pour corriger mes

écrits; souvent aussi, dans tes vers, mes conseils effacèrent des
taches, quand, sous l’inspiration des Muses, tu composais cette
Phéacide ueAn’eùt point désavouée le cliantrede Méonie. Cette9. V

Et. pudeat, si le, qua syllaba parte mornlur,
Arctius adpellcm, Tuticanumque voœm.

Nec potes in versum Tuticani more venire,
Fiat ut e longa syllaba prima brevis.

Aut producatur, quæ nunc correpiius et]!
Et sil. porrecta long: secunda inorn.

Bis ego si vitiis nusim corrumpL-re numen
Ridear, et merito perms habere neiger.

“et: mihi causa fuit dilati muneris hnjns,
Quod meus adjecio fœnore reddet ager.

Teque canam quacumque nota; tibi carmina mittam,
Pmne mihi pucro rognite pælle puer;

Perque tot unnorurh sel-ioni, quot habemus ulex-que,
Non mihi, quam l’intri frater. limule minus.

Tu bonus hurtntor. tu nluxque comesque fuisti.
Quum regenm lent-ra freua noirella manif.

Sapa ego corr -xi sui) te oensore libellas;
Sæpe ltIIi admonitu racla litura mec est.

Dignnm ilœoniis thncidn couder-c chartil
Quurn te Pierides perdocuere tu.
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mirables, mais du moins ils diffèrent de tant d’autres! quels
qu’ils soient, on y reconnaît ma main. lit toi aussi, quand tu
effacerais les litres de tes écrits, il me semble que je pourrais
toujours dire s’ils sont de toi; au miiieu de mille autres, je dis-
tinguerais les tiens, je les reconnaîtrais à dt marques cer-
taines. L’auteur s’y décèle à mes yeux par une vigueur vraiment

digne d’llercule, vraiment digne du héros que tu chantes. Et
peut-être ma Muse, trahie par la nature de ses productions, est-
elle remarquable par ses défauts nièmes. La laideur de Thersite
l’empêchait de rester inconnu. de même que, par sa beauté,
Nirée attirait tous les yeux.

Si mes vers ont des défauts, tu aurais tort d’en être surpris;
ils sont, pour ainsi dire, l’ouvrage d’un poète pète. Oh! j’en ai

honte, j’ai écrit des vers en langue gélique, j’ai assujetti à notre

mesure des mots barbares! Cependant, félicite-moi, j’ai été
goûté, et déjà les Gèles grossiers m’ont donné le nom de poële.

Tu me demandes mon sujet! j’ai célébré les louanges de César z

le dieu que je chantais m’a soutenu dans ce travail nouveau.

Non quia mirilica est, SOd quad nec pulalica ce: tu;
Qualis enîm cunque est, uon iatet esse “mailla

lpse quoque ut (haine titulum de fronte revellas.
Quod sil. opus, videor dicere passe, tuum.

Quamlibet. in multi: positus noscere lilicllis,
l’erque observants inveniere notas.

l’rodunt auctorem vires, quas Hercule diguas
Novimus, atqlzu illi, quem canis. esse pares.

Et. men lus] potest, proprio diaprun: colore,
Insignis viüis forsiun esse suis. .

Tarn mala Thersiten prohibebat forma latere.
Quam pulchra Nireus oonspiciendus en“.

lu: te mirari, si sin! vitiosa. ilecebit
l Carmina. quæ faciam pæne poeta Gelas.
Ah pudet! et Galice scripei sermonna libellinu,

Structuque sum. noslris barbara vri-ha moins,
Et plncui, guitare mihi, atavique posta:

luter inhunmnos nomen haliere Gelas.
Iaterinm quæriu? laudes de Cæsare dixi:

Adjuta est nomes nomine nostn Dei.
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tends, puisse Germanicus, chargeant des fers du Latium ses

, ennemis captifs, fournir une riche matière aux poètes de Rome!
puissent être toujours à l’abri des dangers ces enfants, objets
de la sollicitude des dieux, et gidinourhtaigloire, fllŒpLjûll-
liés à les soins! Je l’en conjure, emploie tout ton pouvoir pour
Ëàuver un ami qui meurt, s’il ne change de séjour.

LETTRE QUATOBZIÈME

A TUTICANUS

ARGUMENT

Il désire changer d’exil. non que les habitants de Tomes soient mal dispo:
sés pour lui; il n’a jamais reçu d’eux que des services et des marques de
bienveillance; mais il voudrait, du moins, vivre à l’abri des attaques de
l’ennemi.

C’EST à toi que j’écris, à toi dont le nom excita naguère mes

plaintes, parce qu’il refuse de se prêter à la mesure. Tu ne

Sic capto Latiis Germanicus haste catenis,
Haœriam vustris adferat. ingeniis;

Sic valeant pueri. velum commune Deorum,
Quos laus formandos est tibi magna dal-03;

Quanta potes, præbc noslræ momentn saluti,
Que niai nnutato nulla futun loco est.

EPISTOLA QUABTA DEClMA

TUTlCA N0

ARGUMENTUM

Enllii locum muta” optal, non quad infant sibisinl. Tomilæ, quorum adeo milem in
se unlmum et bendicia memorat. sed ut “la!!! Il) haste lulnm degere vilam situ
contingal .

En: tibi mittunlur. quem sum mode carmine queslul
Non aptum numens nomen habere meis.
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trouveras dans mes vers rien qui te fasse plaisir, si ce n’est
que ma santé se soutient comme elle peut; mais la santé même
m’est odieuse : aujourd’hui tous mes vœux sont de sortir d’ici,

pour aller n’importe en que] lieu. Je n’ai d’autre souci que de

quitter cette terre; toute autre me plaira plus que celle où je
suis, que je vois sans cesse. Que mon navire mientraîne au mi-
lieu des Syrtes, à travers le gouffre de Charybde, pourvu que
je mléloigne du pays que j“habite. Le Styx lui-même, s’il existe,

je le préférerais à l’lster; et slil est dans le monde un abîme

plus profond que le Styx, je le préférerais encore. Le champ
cultivé est moins ennemi des herbes inutiles, l’hirondelle des
frimas, qu’Ovide du voisinage des Gètes belliqueux;

Ces paroles irritent contre moi les habitants de Tomes; mes
vers ont soulevé la colère publique. Je ne cesserai donc jamais
de me nuire par mes vers! je serai donc toujours la victime de
mon imprudent génie! et j’hésite encore à me couper la main,

pour ne plus écrire, et je ne puis, insensé, renoncer à ces armes
qui m’ont été si funestes! Je me tourne de nouveau vers ces
écueils d’autrefois, vers ces ondes où ma poupe s’est brisée dans

ln quibus, excepte quad adhuc utcunque valemus,
Nil, te prestera quodjuvet. invunies.

lpsa quoque est invisa sains; sunlque ultime vota,
Quolibet ex istis sciliœt ire lacis.

Nulle mihi cure est, terra quam muter ut iota,
une quia, quam video, gratior omnis erit.

ln medias Syrtcs, medium mea veia Charybdin
Hittite, pressenti dm carenmus huma.

gy; quoque, si quid en est, bene commutabitur lstro,
Si quid et inferius, qunm Styga, mundue babel.

Gramilu cultus ager, frigos minus odit hirundo,
Proxima Marticolis quam loca ano Geüs.

Tune puamment proplcr mihi verba Tomitm,
haque carminihus publica mota mais.

Ergo ego cessai» nunquam par carmina kadi;
Plectaret incanta semper ab ingenio?

Ergo ego. ne scribnm, digilos incidcn: cunctor,
Telaque adhuc dPlllella, qua.- noua-re, saquer?

Ad rateras scopuIOs iterum deverlur, and un».
In quibus offenitit naulragu p plus, agnus.

r. l. 2g
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prêtes malveillants excitent contre moi la colère du peuple, et
découvrent un nouveau crime dans mes vers. 0h! que ne suis-je
aussn heureux que mon cœur est pur! Mes paroles n’ont encore
blessé personne; et, quand je serais plus noir que la poix d’lllyrie,
aurais-je pu m’attaquer à un peuple si dévoué! C’est avec bien-

veillance que vous avez accueilli mon infortune, habitants de
Tomes: ta’IÀLAdÏh-umanité révèle votre origine grecque, Les Péli-

gnes, mes compatriotes, et Sulmone, ma patrie, n’auraient pu
se montrer plus sensibles à ma disgrâce. Un honneur que vous
accorderiez à peine à celui que la fortune a respecté, vous me
l’avez accordé naguère; et, sur ces bords, moi seul jusqu’à ce

jour je me suis vu exempt des charges publiques, moi seul, et
.vceux. min-ra toi’donne droite ce privilège. Vous m’avez ceint

la tète d’une couronne sacrée, que j’ai reçue malgré moi de la

faveur du peuple. Aussi la terre de Délos, qui seule offrit un
asile à Latone errante, n’est pas plus chère au cœur de la déesse

que ne l’est au mien Tomes, où, banni de ma patrie. j’ai trouvé
jusqu’à ce jour Hospitalité la plus fidèle. Plüt aux dieux seule-

At malus interpres. populi mihi comitat irani.
lnque novum crinien carmina nostra vomi

Tlm ieliv utinam, qualn pectore candidus. 05:41“!
Exslat ndhuc nemo saucius ore meo.

Acide, quad illyrien sijam pice uigrior essein,
Non mordenda mihi turba “dans oral.

Nulliter a vobis men sors excepta. Tomitæ,
Tom mites. Craies indicat esse viras.

Gens mea Peligni, regioque doum-slim Sulmo.
Non potait nom-i: loninr esse malis.

Queux vi: incolumi cuiquam suivoque daretis
1s datusa vobis est mihi nuper houer.

Solus adhue ego sum wslris imuiunis in arts,
Fin-apus, si qui mimera legis haltent.

Tampon sacruta Inca suut voluta corona.
Publicns invita qnum lavor imposun.

Quam gratta est igitur Latouæ Delia tenus,
Erranti tutum qua: dudit una locum.

Tarn mihi cara Tamis, patriu quæ sede fugati:
Tempus ad hoc nobishospita Mu manet.
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ment que tout espoir de paix ne lui fût pas ravi! qu’elle fût plus
éloignée du pôle glacé!

LETTRE QUINZIÈME
A SEXTUS poupée

ARGUMENT

Le poêle déclare qu’il doit à Sexlus d’avoir conservé la vie que César lui a

accordée. ll fait des vœux pour que Sextus obtienne un adoucissement à
son exil. de l’empereur, pour lequel il professe une pieuse vénération.

S’il. est encore au monde un homme qui se souvienne de moi,
et qui s’informe de ce que devient Ovide dans son exil, qu’il sache

que César m’a donné la vie, et que Sexlus me l’a conservée.0ui,

toujours Sextus sera pour moi le premier après les dieux. Que
ie passe en revue toute la durée de ma misérable vie, il n’est aucun

de mes jours qui ne soit marqué par ses bienfaits; j’en compterais

Dî modo feeissent. placidæ spem passet hachera
l’anis, et a grelido longius ne foret l

EPISTOLA QUINTA DECIMA

SEXTO POIPBIO(À T “l’ail.”

ARGUMENTUM

romelur poela se Villm Seine ante omneI, limure (amen excepto. dehors: minque
procalur. ut un imperators, quem mimine coli: pieute, impaire! sihi minus ex-
silium.

SI guis adliuc mqunm noslri non immemor exam.
Quidve relegatusNaso. requiril, agam,

Cæsaribus vilain, Seine debere salutem
Me sciat: a Supcris hic mihi prime orin. l

Temporl nam miseræ compleclar ut omnia vitæ, y
A meritis hujus pars mihi nulle “en;
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autant que, dans un jardin fertile, la grenade sous sa flexible
enveloppe enferme de grains de pourpre; autant qu’il croît d’épis

sur la terre d’Afrique, de raisins sur les coteaux de Tmole, d’oli-

ves à Sicyone; autant que l’Hybla donne de rayons de miel. Je

le déclare moi-mème; tu peux en prendre acte; signez tous, ci-
toyens; il n’est pas besoin de la puissance des lois, je l’avoue

sans conlrainte : tu peux me compter, moi chétif, dans ton pa-
trimoine; je veux être une partie, quelque faible qu’elle soit, de

la fortune. Les terres que tu possèdes en Sicile, et dans la con-
tWhllian..LÆEte.Æëi59esei.ïgmlonge jusqyieg.
(9mm d’Auguste, et ce Mgiï dengîr-npanie, leskdëlûaè-sÎe son

maître, (ou Iens qui t’appartiennent par dÏSÎÎW-A
d’aoÏiâEiiÊïonl pa sapins que moi ta propriété :“grà.-Çe à Loetteltriste

acquisition, tu ne peux dire que tu n’as aucun bien dans le Pont.
Plaise aux dieux que tu le puisses un jour, que j’obtienne un sé-
jour moins ennemi, et que tu réussisses à mieux placer ton bien!

’Puisque cela dépend des dieux, de ces dieux que ta piété ne

cesse d’honorer, cherche à les fléchir par tes prières; tu le
peux, car ton amitié est peut-être autant la preuve de mon in-
nocence que mon appui dans mon malheur. Si je t’implore, ce

Quæ numero toi. surit. quel in hotta ferlilîs arvi
’ Punica sub lento coniose grena tubent;

Africu quel segetes, quol Tmolin terra racemos,
Quo! Sicyon bacons, quoi. parit Hybla lavas. /ü

Confiteor; testera llcet; signale, Quirites:
Nil opus est legum viribus; ipse loquor.

Inter apes et me. rem parvam, pane patelinas : i
Pars ego sim census quanlulacunque tui.

Qualn tua Trinacria est, regnaLaquc terra Phi.ippo, / 5-
Quam dormis Auguste continuum toro; ”

Quam un, rus oculis ebmini, Campanin, gratina,
Quæque relicla obi. erte, vel emta tenes,

Tutu tune en ego sum; cujus le munere tri-ti
Non potes in Ponta dicere habere nihil. 2 g

Atque utinum possis, et delur amicius arum!
Remque tuam panas in meliore loco!

Quo» quoniam in Dis est. tenta lenire precando
Numina. perpelua quæ pielate colis.

Erroris nam tu, vix est discemere, noslri
Sis argumentum majns, au auxilium.

Y’!bio
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LETTRE SElZIÈME

A UN ENVIEUX

AllGUllENT

Le poète. dans celte dernière lettre. invite un envieux à ne pas déchirer
ses écrits. Il lui dit que .son exil est une sorte de mort, et que l’envie
ne s’açhurne que sur les vivants, et laisse les morts .en repos. Il l’en-
gage, par ce motif. à ne pilh aiguiser contre seè vers les traits mordants
de lenvie; il vàut mieux qu’il s’attaque à plusieurs autres poètes célè- l
bras dont Ovide fait l’énumération.

Erwin, pourquoi déchires-tu les vers d“0vide, qui n’est plus?
Le trépas; d’ôrdinaire, ne nuit pas au génie, et la renommée
grandit après la mort; et moi, j’avais déjà de la célébrité, quand

je comptais encore parmi lés vivants. Alors florissaient et Mar-

sus, et le sublime Rabirius, et Macer, le chantre d’llion; et le
divin Pédon; et Carus, qui, en chantant Hercule, aurait offensé

EPISTOLA S EXTA DECIMA

A!) “un!!!

AllGUMENTUM

Admonet in me nltima splatch poela invidum. ne Carmen suum lacent. ostendens se
enluminasse tanquam mortuum, adlirmatque solgrc liiez-cm pagi mmum in vins,
post cineren veto quiescere: et hao ratione dicit eum dehere non ullerius ln cnrmen
mmm omnium imidiæ stimula. ne dentu; quum sin! multi alii celebret posta,

. Il“)! numen-n. dmtque en. pane commodius reprehendi.

limon, quid laceras Nasonis carmina rapti 2
Non galet ingeniis summ nocçre (lies.

Fmaque post cineres major unit : et. mihi nomen
Tune gnaque, quum vivia adnumerarer, arac;

Quum foret et. llaisus. manique Babirius cris,
lliacusque lacer, nidai-cumin. Perle 5
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Junon, si ce dieu nieût pas encore été le gendre de Junon; et
sagre, qui a donné au Latium de sublimes tragédies; et les
deux “Pariscus, avec l’élégant Numa; et toi. Montanlîs, non moins

habile dans les distiques inégaux que dans les vers héroïques,
et célèbre également dans les deux genres. Alors florissait Sabi-
nus, dont le génie dicta ces lettres adressées à Pénélope par

Ulysse, errant depuis deux lustres sur une mer courroucée; Sa-
hinus, qui, enlevé par une mort prématurée, laissa sa Trézène et

gelâtes inachevés; et Largus, dont le nom est digue-de son
génie, et qui conduisit le vieillard phrygien dans les champs gau-
lois; et Camerinus, qui chanta Troie conquise par Hercule; et
Tuscus, qui doit sa renommée à sa Phyllis; et le chantre de la
mer que franchissent des voiles rapides, l’auteur de ce poème,
qui semble l’ouvrage des dieux marins. Alors norissait ce poète
qui chanta les armées libyennes et leurs combats contre les Ro-
mains; el Marius, dont le génie se prête à tous les genres; Tri-
nacrius, auteur de la Perséide; et Lupus, qui célébra le retour
du [ils de Tantale et de la fille de Tyndare; et le poète qui tra-

Et, qui Junonem læsisset in Hercule, Garnis,
Junonis si non jam gener ille foret;

Quique dedit Latin carmen resale Severus,
Et cum subtili Prisons marque Numa ;

Quique vol imparibus norneris, Montane, vel requis
Suflicis, et gomina carmine nomen trabes;

Et qui Penelopæ rescribere jussit Ulyssem,
branlent leva par duo lustra mari;

Quique suant Trœzenl. imperfectumque dierum
Deseruit celeri morte Sabinus opus;

lngeniiquo sui dictus cognomine Lareus.
Gallien qui Plirygium durit in ana senem;

Quique calait domitam Camerinus ab Hercule Trajan ;
Qnique sua nomen Phyllide Tuscus haliez;

Velivolique maris vues. oui credere possis
Carmina cæruleos composiiisse Deos ;

Quique scies Libycas, Romanaque prælia dixit;
Et Marius, scripli dexter in omne genus;

Trinecriusque suæ Perseidos auclor; et auclor
fantalidæ reducis Tyndaridosque Lupus;
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Cesse donc, Envie, de déchirer un exilé; ne üens pas,

:ruelle, disperser mes cendres. J’ai tout perdu; il ne me reste
que la vie pour sentir, pour noumr mes douleurs. A quoi bon
plonger le fer dans un œdavre! il n’y reste plus de plat-.4»: puni
au nouvelles douleurs.

and) sùbinotunn patfia farosèindere, Iîvbr,

nasillé; heu élueras marge, crumble. mens,

munit pardldimu. : wplugnmodo vip. rauqua au,
  (magma! ut senmrp Inaterjanlque malis,

In d jüvai eisîinctos fèrrum diimttère’ in àrtus?

Nôii hab’et ü: nabis jam novà’ üâga lbcum.
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NOTES. à“
maque livre des Pontiques, une suite régulière par rang de date; le
poète les prenait au hasard et ne cherchait nullement à les classer
suivant le temps où il les avait écrites. C’est lui qui nous l’apprend.
(l’amiu liv. III, let. lx, v. 51 :

Nec liber ut lieret, sed uti sua cuique daretur
Littera, propœitum clinique noslra fuit.

’ostmodo collectas. uwumque sine ordine, jumi

LIVRE PREMIER

me livre fut composé pendant le quatrième hiver qu’Ovide a passé
à Tomes (l’ont, liv. l. élég. n, v. 27). Parti de Rome en décembre
762, il n’était arrivé qu’au printemps à Tomes. Le quatrième hiver

depuis son arrivée est donc celui de 766 (an 15 de 1.41.). Le poète
était dans sa cinquante-sixième année.

“aux: murène

Page 271. Tomitanæ (v. 1). Ovide ne nous donne pas, sur la position
de la ville de Tomes, des indications très-exactes. Dans le premier
invre des Tristes, il ne sait pas encore où elle est située,“ ce ne fut
que successivement qu’il acquit quelques connaissances à cet égard.
et dans les Pontiques même il en parle souvent (n poëte, et d’une
manière un peu vague. Voyez, à ce sujet, l’exoellenle note publiée
par I. Vernadé à la tin du volume des Tristu, sur la géographie
du Pont. Les Tomites avaient pour voisins, au sud et au sud-ouest,
des peuplades thraces; au nord, les Sarmates et les Scythes; au
nord-est et à l’ouest. des Gètee. i

un“ numens
Fabius Maximus, à qui Ovide adresse cette lettre, était un des fa-

Voris d’Airguste. Le poète, qui espérait beaucoup de sa puissante in-
tercession auprès du prince, pleure sa mor . (Pana, liv. 1V, let- Il.)

1.1. 31
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un“ “ont!”

Page 284. Ut sole! infusa (v. 10). C’est une opinion souvent expri-
mée par les anciens, que le vin se répand dans les veines, ranime
le corps, et lui rend des forces:

........... Generosum et lem: requin;
Qund curas alliant, quod cum spa divite manet
In venas animumque menin.

En” Epùt., lib. l, ep. u, v. 18.

a Venæ mero excitantur. 3 (PHIL, lib. XXI“, c. l.)

un“ QUATRIÈIII

Page 290. Quauo (v. 5).

Hancanimana hum,
Faunique senio, nec minus quassam malis.

Sun. 11m. lur, act. V, se. 1.

III!!! CINQDIIII
Cette lettre, est adressée, comme la deuxième, à “me Humusr

“un mm;
La lettre vi du livre Il, et Il lettre n du livre IV, sont adressées

à Grécinus. comme celle-ci. Grécinus fut consul l’an de Rome 769,
et,son frère Pomponîus Flaccus lui succéda l’année suivante. Voyez

a lettre 1x du livre IV.

nanan SEPTIÈIE

v Outre cette iettre, Ovide a encore adressé la deuxième lettre du
livre Il à Messalinus. 11 était fils de lessala Coninus (Gitanes, let. m.
à Brutus), qui mourut avant l’exil d’0vide. Voyez les vers 27-7.0 de

Dette lettre.
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un“; nuniùn

Sévère était poële (poum iiv. 1v,  let. m, v. 9). buire cette let-

tre, Ovide lui a ansera adressé la iettre n dû livre IV.

un“ NEUVIÈIE

Page 5M. Celte (v. î). Quintiliexi et Columelle nous représenten
Aulne Corneiius. Celsus comme un homme d’une vaste érudition I
a écrit sur la rhétorique, sur l’art militaire, sur la médecine. L’élé-

gance de son style le lit appeler Medicut Gitan, et ses connaissances
en médecine, Minus Hippocratea.

“un: une]!
Cette lettre est adressée à Pomponius Flaccus, qu] fut consul,

après son itère Grécinus, l’an de Home 770. Voyez lettre v1 du
livre l.

LIVRE DEUXIÈME

tu“: nuit“

Celte lettre est adressée à Germanicus, ms de Drusus, neveu de Ti-
bère. Le triomphe célébré par Ovide est celui que remporta Tibère
sur les Pannoniens et les Dalmates mi an avant la mort d’Auguste
(Suét, Vit de Tibère, ch. lx; Vsu.., Puma, liv. Il, ch. a“).

un“ neuxiân

Cette lettre est adressée à Éessalinus. Voyez iiv. i, let. vu.



                                                                     

5“ NOTES.
LETTRE TROISIÈII

Page 528. Maxime (v. l). C’est ’a ce même Maxime qu’il adraste Il

deuxième et la cinquième lettre du livre I. Comparez

laxime, qui ami mensur-m nominis imples.
0vln., en: Paulo, lib. l, opiat. n. v. l.

un”. un“:
Cette lettre est adressée à Grécinue. Voyez la let. v1 du liv. l.

un“ Inuit“

(lotta, à qui cette lettre est adressée, était frère de Mossalinus. Il
perla lui-mème le surnom de Iessalinus après la mon de son frère
(Venu, liv. Il, ch. cm).

un“ “ont”

Gotys-est le nom de plusieurs rois de Thraco (Câsaa, Guerre civile.
liv. Il], ch. IV; C. Napos, Iphicr., ch. m).

un“ ormin
Page 561. Men est laudabilis azor (v.13). Ovide épousa trois

femmes; il répudia les deux premières (Tristes, liv. Il]. élèg. x), a
se loua fort de la troisième. Voyez ibid., élég. m et ailleurs.

LIVRE TROISIÈME

“un manta:
Celte lem-e. sauf quelques négligences de style, nous semble réu-

nir tous les genres de mérite. L’apostrophe a la terre d’exil est pleine
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Gommer,

Unus qui nobis cuncnndo rutilait relu,

devait mitre de cette glorieuse lamille, pour arrêter les progrès

d’Annibal : vNun puer impubes, et adhuc lion uülia “mil,
Unus de Fabiegente “lichas en! :

Scilieet ut posse’s olim, tu Illaxime,’nasci.

Cul tes cunctando restituenda foret.
Faut, lib. Il, v. 239.

“un: canut“

Page 584. Sun lriumpho (v. 5). C’est-à-dire au poème qu’il a
composé sur le triomphe de Tibère. Il l’avait envoyé à Rome, et
recommandé à Salanus, ou Solanus , ou Salinus (Voyel Pontiqu
liv. Il, let. v).

un“; CIRQUIÈIE

Page 591. mmm Cons. Ovide parle encore de ce Maximus (lotta,
livre“ des Pontiques, let. xvx, y. 41 :L

Te amen in turba non assim, (lotta, Bilan;
Pieridum lumen, præsidium lori.

Maternos (Jonas oui [manoque patence
Maxima nobilitas in gaminants dedit.

Il parait qu’il était (père de Çotta Messalinus, auquel “es; adressée la

lettre u du liyre lu.
Page 59L Pub-i; m degener aria (v. 7). Valerîus liessala Corvi-

nus, son père, fut un des plus grands orateurs romains.

un“ “un:

Page 594. Nomen posait pœnc (v. il. Voyez la même idée, Pistes,
liv. IV, élég. v:

Temporis ohlitum dum me npil impetus hujus.
Excidit heu nounou guam mil)!“ pane hmm!
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un“ SEPTIÉII

Page 398. Quam probit, tam timida est, v. 12). Cette épouse était
vertueuse, elle aimait son mari; mais elle était timide, et peu pro-
pre aux démarches qu’il eût fallu faire pour obtenir le rappel d’0vide-

“un; nomina

Page 401. nua pagina metallo (v. 5). Cette lettre n’est guère que
in paraphrase de ces vers célèbres:

Est-ce la guerre, “un, que Néron me déclare?
Qu’il ne ù trompe pas; Il pompe de ces lieux.
Vous le voyez assez. n’éblouit pas les yeux.

La nature, nitrure en ces affreux climats,
Ne produit, au lieu d’or, que du fer, des soldats;
Et son sein hérissé n’olTre aux désirs de l’homme

Rien qui puisse tenter l’avarice de Rome.
CIIÉBILLOI, Rhadamiste.

Du reste, cette lettre est parfaite en son genre, et le modèle de ce
qu’on appelle une lettre d’envoi. ’ i ”

un“ mon“:

Page 405. Eadem surtendu (v. l). Ce reproche est assez juste; et,
malgré la variété qul0vide a su répandre dans ses Tristes et ses
Pontiques, on siétonne qu’il ait pu composer tant de Vers sur le même
sujet. Il faut lui pardonner, parce qu’il était malheureux, et le plain-
dre, parce qulil était faible. Du reste, on remarquera que l’auteur
parait plus, dans cette lettre, que l’exilé; il répond à une critique
dirigée contre ses ouvrages. plutôt qu’à un jugement défavorable
porté contre son caractère z c’est qu’il était encore plus poële que

malheureux.
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LETTRE NEUVIEM!

Page 455. Bis senna fasces (v. 4). Cette lettre, adressée à Gréci-
nus, consul désigné, n’est guère qu’une fade paraphrase de la qua-

trième et de la cinquième lettre du livre 111, écriles à Sextus Pompée.

Nous renvoyons le lecteur aux notes de ces deux lettres.

un“ “un:
Page “il. Gallio (v. l). Junius Gallio fut le père adoptif de M. An-

néus Novatus, frère de Sénèque le Philosophe. qui fut pmcoiisui
d’Acnnïe au temps de la prédication de saint Paul à Corinthe. -
Voyez Actes des Apôtres, ch. 1mn.

urne DOUIIÈII

Page 450. Quo minus in nashis (v. l). Ovide se trouve ici dans le
mênw embarras qu’un certain Archeslrate, dont parle Athénée.
liv. VII. ch. vm, qui, ayant à parler d’un certain poisson, ne le
nomme pas, parce que son nom ne peut entrer dans la mesure du
vers z Er ,14!th au 65”41; (ÏTIÏH.

Du reste, on voit, quelques vers plus bas, que Tulicnnus n’y perd
rien, et qu’Ovide le nomme deux fois, pour mieux prouver que cela
n’est pas possible. - Quant au premier moyen, qui consiste à couper
le nom en deux, de manière que la première moitié lause la (la d’un
vers, et l’autre mollie.l le commencement d’un autre vers, Horace n’a
pas un la même home qu’Ovide, surtout dans ses poèmes lyriques,
où il avait pour s’autoriser l’exemple de Pindare et de Simonide.

PIN DE! NOTES DU TOIE PREMIER
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